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PREMIERE PARTIE : 

MACONNERIE OCCULTE OU L’ON 
TRAITE DES SCIENCES OCCULTES 



CHAPITRE PREMIER : 


Que les enfants des tEnEbres 

DEVIENNENT LES ENFANTS DE LA LUMIERE 

Les sciences occultes revelent a rhomme les mysteres de sa nature, les secrets 
de son organisation, le moyen d’atteindre a son perfectionnement et au bonheur, 
enfin l’arret de sa destinee. Leur etude etait celle des hautes initiations egyptien- 
nes; il est temps qu’elles deviennent l’etude des magons modernes. 

Les instituteurs primitifs avaient deux buts dans leurs mysteres, qui n’etaient 
pas, l’un et l’autre sans quelques rapports identiques; ce qui a fait croire, avec 
raison, qu’ils avaient une double doctrine. 

Le premier but fut de tirer l’homme de l’etat de barbarie pour le civiliser, et 
de prendre l’homme civilise pour le perfectionner, afin de ramener l’homme que 
l’on croyait dechu a sa premiere nature. Suivant eux, l’homme etait a refaire, il 
fallait le relever jusqu’a l’humanite; l’initiation seulepouvait le regenerer. De la les 
petits mysteres, imites dans la Franc- Maco n n erie actuelle. 

Le second but fut la recherche des moyens de relever la matiere a sa premiere 
nature, dont on la croyait aussi dechue. 

L’or etait juge, pour la matiere, ce que 1’ether du huitieme ciel etait pour les 
ames; et les sept metaux, connus alors, appeles chacun du nom d’une planete, 
formaient l’echelle ascendante de purification materielle qui correspondait aux 
epreuves morales des sept cieux. 

Ainsi, la mystagogie ou l’initiation aux mysteres avait ses deux divisions. 

Dans la premiere, on ne purifiait que des penchants, on ne passait au creuset 
que des hommes; c’etait une alchimie des esprits, une mystagogie humaine. 

La seconde etait l’initiation aux mysteres des operations de la nature, une 
mystagogie des corps. 

Dans l’une, on cherchait la pierre cubique ou la pierre angulaire du temple de 
la philosophie, capable de reunir intellectuellement par ce symbole ingenieux, 
toute l’humanite dans une meme foi, une meme esperance, un meme amour. 

Dans l’autre, on cherchait ce qui peut ramener l’age d’or: la pierrepbilosopbale 
et l’elixir qui prolonge la vie. 

L’une servait de voile a l’autre, comme elle en sert encore aujourd’hui, ainsi 
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que l’on peut s’en convaincre par quelques rapprochements qu’il nous est facile 
de faire. 

Premier grade. — La Franc-Macon nerie est dite art royal: art, parce que 
tout oeuvre ne se fait que par une certaine combinaison de principes tendant 
a l’accomplissement du sujet que l’artiste se propose; royal, parce qu’Ashmole, 
savant alchimiste, en faisait hommage au sage roi, qui a possede a fond les lois 
de l’oeuvre philosophique'. 

La science parfaite du philosophe est assez analogue a celle du macon : il faut 
que le philosophe connaisse le veritable germe de la nature, avant de commencer 
son ouvrage; de meme, il faut que le magon connaisse veritablement le noyau du 
coeur de l’homme, avant de se l’admettre pour frere. 

Quand les philosophes parlent de 1’or et de 1’argent (symbolises, dans les 
loges, par le soleil et la lune), d’ou ils extraient leur matiere, ils n’entendent pas 
parler de l’or et de l’argent vulgaires, parce qu’ils sont morts, tandis que ceux des 
philosophes sont pleins de vie. 

L’objet de la recherche des magons est la connaissance de l’art de perfection- 
ner ce que la nature a laisse d’imparfait dans le genre humain et d’arriver au tre- 
sor de la vraie morale. —L’objet de la recherche des philosophes est, de meme, la 
connaissance de l’art de perfectionner ce que la nature a laisse d’imparfait dans le 
genre metallique et d’arriver au tresor precieux de la pierre pbilosophale. 

La vie residant uniquement dans l’humide radical, pour ne pas manquer l’oeu- 
vre, il faut depouiller la matiere de ses scories, afin d’avoir le noyau ou le centre, 
qui renferme toute la vertu du mixte. —Cette depuration a son symbole en ma- 
gonnerie, lorsqu’il faut depouillerlt candidat de tous les prejuges mondains et de 
l’erreur des passions dangereuses, pour l’amener a la vertu et a la perfection. 


1 On aurait pu dire egalement art imperial ou auguste quand au IPsiecle Marc-Aurele se fit 
admettre a l’initiation. L’origine donnee par le frere Dumast est curieuse et plus vraie: « D’aussi 
loin que l’homme a commence a reflechir sur lui-meme, il a vu que dans certaines circons- 
tances, connaissant et approuvant le bien il faisait pourtant le mal. Le video meliora proboque, 
deteriora sequor a du lui prouver que la puissance des desirs etait plus forte que celle de la raison; 
il ne jouissait qu’en apparence, et non reellement, de son libre arbitre ; qu’il fallait par I’habitude 
de la resistance comprimer le ressort de ses passions avant d’acquerir la liberte effective de choi- 
sir et de se determiner dans toutes les actions de la vie. Des lors, la premiere idee qu’a fait naitre 
I’aspect d’un sage, a ete celle d’un homme libre et maitre de lui-meme; et toute institution qui 
tendait a faire des sages est devenue un art de liberte et de royaute. « La plus belle de toutes les 
victoires est celle qu’on remporte sur soi-meme: celui dont le coeur est esclave servirait jusque 
sur le trone; celai dont le coeur est libre reste libre jusque dans les fers ». (V. l’Hermes, vol. 1, 
p. 169.) 
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Pierre brute. L’artiste doit travailler sur un corps cree par la nature, dans 
lequel elle aura joint le soujre et le mercure, qu’il doit separer, et ensuite purifier 
pour les rejoindre derechef. Ce corps, s’appelle pierre brute. —Cette pierre brute 
est la meme que les magons travaillent a degrossir et dont ils cherchent a oter les 
superfluites, ce qu’en rnaconnerie morale on appelle destruction des vices. 

Le mot vulgaire, traduit en magonnerie par profane, designe tout sujet qui 
n’est pas propre a l’oeuvre, tels que l’argent vif vulgaire, le soufre, le mercure du 
commerce, l’or et l’argent vulgaires; on ajoute quelquefois l’epithete stupide 
(stupide vulgaire) quand le sujet n’a pas de vie en soi. 

Deuxieme grade. — On y prouve la verite de la Ma^onnerie; on y explique 
le sens des choses, l’etoile flamboyante, etc. 

Quelle est l’institution qui soit autant dans la voie de la verite que la Magon- 
nerie ? Elle a adopte la doctrine primitive, proclame le G. A. de l’univers qu’elle 
honore par des hommages purs de tout culte et de superstition; elle recomman- 
de l’amour du prochain, la pratique de la vertu, de l’egalite et de la bienfaisance, 
l’horreur du vice, du mensonge et de l’hypocrisie, la tolerance dans les opinions, 
la soumission aux lois, le respect des droits d’autrui, la bienveillance universelle 
et le perfectionnement de soi-meme par l’instruction et l’esprit de fraternite. 

On prouve egalement la verite de l’art philosophal: elle est fondee, premie- 
rement, sur ce que la poudre physique etant faite de la meme matiere dont sont 
formes les metaux, a savoir l’argent vif, elle a la faculte de se meler avec eux dans 
la fusion: une nature embrassant une nature qui lui est semblable. Secondement, 
sur ce que les metaux imparfaits restant tels, parce que tout argent vif est cru, la 
poudre physique, qui est un argent vif, mur et cuit, et, proprement un pur feu, 
leur peut aisement communiquer la maturite et les transmuer en sa nature, apres 
avoir fait attraction de leur humide cru, c’est-a-dire de leur argent vif, qui est la 
seule substance qui se transmue; le reste n’etant qu’escories et excrements, qui 
sont rejetes dans la projection 2 . 

Un artiste peut risquer d’entreprendre l’oeuvre, lorsqu’il saura, par le moyen 
d’un menstrue vegetable, uni a un menstrue mineral, dissoudre un troisieme 
menstrue essentiel, avec lesquels reunis il faut laver la terre, et l’exhaler ensuite en 
quintessence celeste, pour en composer leur foudre sulfureux, lequel, en un instant, 
penetre les corps et detruit les excrements. 

2 On lit dans le grade hermetico-jesuitique l’Ecossais vert ou le petit Saint-Andre d’Ecosse: « Si 
l’adepte reussit dans sa projection en convertissant mille parties de metaux communs avec une 
seule de sa poudre il pourra dire avec raison qu’il a mille ans; en attendant, on ne lui accorde 
cet age que ceremoniellemem .» 
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On designe, en ma^onnerie, cette quintessence celeste par l’etoile flamboyante 
a cinq pointes, appelee par les philosophes feu central de la nature, symbolise 
encore par la lettre G, qui veut dire generation des corps. C’est la philosophie 
hermetique qu’il ne faut pas confondre avec l’alchimie. 

La matiere philosophale existe partout; mais il faut la chercher specialement 
dans la nature metallique, ou elle se trouve plus facilement qu’ailleurs. Elle est 
la pierre angulaire, qui ne peut se designer que par le double triangle ou l’etoile a 
sixpointes, qui symbolise aussi les deux hemispheres. Cette figure est l’embleme 
de la sentence d’Hermes, qui dit que ce qui est en bas est comme ce qui est en haut. 
C’est aussi la pierre d’achoppement contre laquelle des milliers d’hommes ont 
echoue. 

Troisieme grade. — On connait la maitrise actuelle. Elle n’est, dans son re- 
sume, qu’un pale reflet de l’initiation primitive, dont le drame allegorique a ete 
defigure par la suite des evenements politiques a l’epoque de sa renovation. Bien 
que le symbolisme moral y laisse une grande part au symbolisme philosophique, 
l’alteration du systeme est telle, et les developpements en sont si incomplets, 
qu’il faut aujourd’hui, toute l’habilete d’un venerable instruit pour donner de 
l’interet aux interpretations des hieroglyphes ecourtes (le Phenix meme a dis- 
paru) de ce beau grade. 

Si, comme nous le desirerions, on voulait doubler les trois degres symboliques, 
vrais grades d’epreuves, commentes et elabores dans les trois ecoles d’instruction 
que nous avons proposees avec trois grades correspondants appeles philosophi- 
ques ou grands mysteres 3 , dans lesquels seraient developpees les doctrines secre- 
tes, anciennes, on y ouvrirait a l’adepte le depot des connaissances et des verites 
les plus utiles; il reconnaitrait la verite de l’alliance des deux systemes, le sym- 
bolique et le philosophique dans les allegories des monuments de tous les ages, 
dans les ecrits symboliques des pretres de toutes les nations, dans les rituels des 
societes mysterieuses; il y verrait une serie constante, une uniformite invariable 
de principes qui partent d’un ensemble, vaste, imposant et vrai, et qui ne seraient 
reellement bien coordonnes que la. Le charme de la seduction et le desir ardent 
de connaitre pousseraient l’adepte a penetrer dans le sanctuaire, en parcourant 
les sentiers epineux qui y menent, et, seconde par une volonte forte, une perse- 
verance constante et une etude sans prejuges, il parviendrait a soulever le voile; 


3 11 faudrait alors modifier le serment de l’apprenti qui ne convient qu’aux grands mysteres, en 
vue desquels il a ete fait. 
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et le secret de ces allegories, de ces emblemes, de ces symboles, de ces enigmes 
sacrees, cesserait d’etre un mystere pour lui; car la nature lui serait devoilee. 

C’est ainsi que dans les ecoles initiatiques, l’adepte se livrait aux etudes les plus 
profondes mathematiques, interpretation des nombres, navigation, architecture 
dans ses trois divisions sacree, civile et nautique, etc. Les adeptes privilegies ou 
reconnus dignes etaient inities aux doctrines les plus secretes et aux sciences 
occultes. Des philosophes des Temps modernes ont puise a ces sources intellec- 
tuelles; il ne sera pas indifferent aux magons studieux qui aiment a connaitre les 
diverses speculations ou conceptions de l’esprit humain, de trouver ici les idees 
les plus saillantes, les aphorismes principaux, bases des systemes de ces auteurs 
mysterieux 4 . 

La chaine d’or. — Suivant Hermes et ses disciples, du centre de l’archetype 
(le plus haut des cieux) s’elance, sans interruption, l’esprit universel, source inta- 
rissable de lumiere et de feu qui, traversant toutes les spheres celestes, et se trou- 
vant graduellement condense, flue continuellement vers la terre; de meme par 
l’action du feu central, du soleil terrestre, il s’echappe de la terre de continuelles 


4 Une societe maqonnique qui etablirait dans son sein une Academie magnetique, trouverait 
bientot la recompense de ses travaux dans le bien qu’elle produirait et les heureux qu’elle fe- 
rait. 11 conviendrait d’y fonder une bibliotheque composee de livres de choix parmi lesquels 
figureraient les ouvrages des divers auteurs magnetistes que nous citons et dont la plupart 
seraient flattes d’etre au nombre des societaires. Comme il faut toujours et avant tout avoir 
un bon dictionnaire de la langue que I’on parle nous recommandons, avec toute confiance, 
comme auteur en philologie, l’ouvrage le plus satisfaisant en ce genre, oeuvre colossale dont la 
conception hardie honore son auteur M. Maurice La Chatre, et dont I’execution est digne de 
ses nombreux et savants collaborateurs qui meneront a bonne fin cette entreprise gigantesque, 
repertoire litteraire le plus vaste des connaissances humaines, contenant I’analyse de 400 000 
volumes. On devine que nous voulons parler du Dictionnaire universel, Pantheon litteraire et 
encyclopedie illustree, deux magnifiques volumes grand in-4°, a trois colonnes, dont le premier 
est sur le point de paraitre. Son titre d ’universel est exact, car c’est le dictionnaire le plus com- 
plet de la langue franqaise, et celui des arts, des sciences et de l’industrie, embrassant dans ses 
developpements tous les dictionnaires speciaux. A I’appui des definitions, toujours bien faites, 
la gravure vient donner au texte, aussi souvent que l’interet I’exige, le dessin des objets, des 
machines, des instruments, etc., la figure des animaux et des plantes, le panorama de certai- 
nes villes, et le portrait des hommes celebres. C’est ainsi que 50 000 sujets, graves sur bois et 
intercales dans le texte, sont autant de moyens ingenieux par lesquels I’instruction attrayante 
obtenue par les yeux, satisfait et complete celle offerte a I’esprit qui la fixe plus facilement dans 
la memoire. Macons, souscrivez! apportez votre pierre a ce beau monument national; c’est 
une grande oeuvre d’architecture philologique et scientifique bien digne de votre concours. 
L’ouvrage parait par livraisons. Chaque livraison coute Ofr. 25 et contient la matiere d’un vo- 
lume in-8°. 11 en parait au moins six par mois; 100 environ formeront un volume. On souscrit, 
franco, rue Notre-Dame-des-Victoires, 32 et chez les libraires. 
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emanations qui, bientot sublimees, s’elevent vers la voute des cieux pour s’y de- 
gager de leurs impuretes. En un mot, le feu condense devient l’air; l’air devient 
eau, l’eau contient la terre, de meme la terre purifiee se convertit en eau, l’eau su- 
blimee s’echappe en air l’air exalte se dissemine en feu\ Cette eternelle rotation 
des emanations etherees, des molecules vitales, est peinte, dans la Genese, sous 
l’embleme de l’echelle mysterieuse de Jacob, par ou montaient et descendaient 
les anges. C’est la brillante chaine d’or qui, suivant l’antique allegorie, liait tous 
les corps a la terre. On la representait ordinairement par le signe X: A exprimait 
l’effluvion des atomes ignes du ciel a la terre, et V peignait leur retour vers les 
lieux etheres. En effet, le triangle lumineux peint, chez les philosophes, le mou- 
vement catabathmique des atomes ignes vers la terre, parce qu’au point de leur 
depart, ils sont dans tout leur eclat, dans toute leur purete; la pyramide noire ou 
le triangle obscur exprime, au contraire, leur ascension ou retour vers le ciel; car, 
en quittant le globe, ils sont charges de toutes les impuretes terrestres. 

« Hermes representait la science par le feu sacre que ses disciples alimentaient 
et qu’ils ne pouvaient laisser eteindre sous peine de mort. II est terrible de devoir 
peindre, par un supplice humain, le malheur que cause, dans le monde intel- 
lectuel et moral, une interruption quelconque dans la transmission des sciences 
d’une generation a l’autre. Cette idee tout initiatique est une preuve que la scien- 
ce magonnique moderne bien congue est une transmission de la science antique. 
La lumiere put voyager sous le boisseau (dans le coeur et dans l’intelligence de 
quelques inities), mais jamais elle ne s’eteignit transmettons-la de meme.» 


5 On dit en parlant de deux personnes qui sont mal ensemble, qui ne peuvent se souffrir: c’est 
l’eau et le feu. Quelle calomnie! Existe-t-il un menage qui s’entende mieux et qui soit plus 
capable de servir de modele ? En effet, l’un s’absente-t-il, l’autre est toute glace et ne redevient 
eau qu’au retour du fugitif. 
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PUISSANCE DES NOMBRES D'APRES PyTHAGORE 

« Les nombres sont intellectuels ou scientifiques. 

Le nombre intellectuel subsistait avant tout dans l’entendement divin; il est 
la base de l’ordre universel et le lien qui enchaine les choses. 

Le nombre scientifique est la cause generatrice de la multiplicite qui procede 
de l’unite et qui s’y resout. 

II faut distinguer l’unite, de l’art: l’unite appartient aux nombres, l’art, aux 
choses nombrables. 

Le nombre scientifique est pair ou impair. 

II n’y a que le nombre pair qui souffre une infinite de divisions en parties 
toujours paires; cependant, l’Impair est plus parfait. 

L’unite est le symbole de l’identite, de l’egalite, de l’existence, de la conserva- 
tion et de l’harmonie generale 6 . 

Le nombre binaire est le symbole de la diversite, de l’inegalite, de la division, 
de la separation et des vicissitudes. 

La dyade 7 , origine des contrastes, represente pour eux la matiere ou le prin- 
cipe passif. 


6 Le chiffre 1 a signifie l’homme vivant (corps qui se tient debout), l’homme est le seul des etres 
vivants qui jouisse de cette faculte. En y ajoutant une tete, on eut le signe (P) de la paternite, de 
la puissance creatrice; le R signifiait l’homme en marche, allant: Iens, Iturus. 

7 Ou le binaire s’emploie quelquefois dans le sens de dualisme, dualite. Dans la theogonie va- 
lentinienne, Bythos et Sige constituent le binaire primitif des etres. La dyade est aussi l’etat im- 
parfait dans lequel tombe un etre, suivant les pythagoriciens, quand il se detache de la monade 
ou de Dieu. Les etres spirituels, emanes de Dieu, s’enveloppent dans la dyade, et ne recoivent 
plus que des impressions illusoires. Ce mot se dit pour couple, deux auteurs qui travaillent 
ensemble se nomment une dyade litteraire. Comme jadis le nombre un designait l’harmonie, 
l’ordre ou le bon principe (Dieu un et unique, exprime en latin par solus, d’ou l’on a fait sol, 
soleil, symbole de ce Dieu), le nombre deux offrait l’idee contraire. La, commenqait la science 
funeste du bien et du mal. Tout ce qui est double, faux, oppose a l’unique realite etait depeint 
par le nombre binaire. 11 exprimait aussi I’etat de contrariete dans lequel se trouve la nature ou 
tout est double: la nuit et le jour, la lumiere et les tenebres, le froid et le chaud, I’humide et 
le sec, la sante et l’etat de maladie, l’erreur et la verite, l’un et I’autre sexe, etc. On sait que les 
Romains dedierent a Pluton le second mois de I’annee et que son deuxieme jour etait consacre 
a des expiations en l’honneur des manes de leurs morts. Les catholiques ont la meme conse- 
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Chaque nombre, comme l’unite et le binaire, a ses proprietes qui lui donnent 
un caractere symbolique qui lui est particulier. 

La monade ou l’unite est le dernier terme, le dernier etat, le repos de l’etat 
dans son decroissement. 

Le ternaire est le premier des impairs. La triade, nombre mysterieux, qui joue 
un si grand role dans les traditions de l’Asie et dans la philosophie platonicienne, 
image de l’etre supreme, reunit en elle les proprietes des deux premiers nombres. 
Le ternaire representait aux pythagoriciens non seulement la surface, mais en- 
core le principe de la formation des corps 8 . 


cration: le pape Jean XIX, en 1003, institua la fete des Trepasses (passes au-dela) en ordonnant 
qu’on la celebrerait le deux novembre, deuxieme mois de l’automne. 

8 Le ternaire etait, pour les philosophes, le nombre par excellence et de predilection. Nous 
avons devoile, dans le Cours interpretatif des initiations (2 e edition, p. 137 et suiv.), une grande 
partie des nombreuses combinaisons auxquelles on a applique ce type mysterieux, revere dans 
l’antiquite, et consacre dans les mysteres; aussi n’y a-t-il que trois grades essentiels chez les 
maqons, qui venerent, dans le triangle, le plus auguste mystere, celui du ternaire sacre, objet de 
leurs hommages et de leur etude. La nature se divise en trois regnes; chacun d’eux est triple, 
d’ou le novaire et le tout ( trinite ) ne fait qu’un, represente par le delta. Disons pourquoi le trian- 
gle, figure purement geometrique, represente Dieu, et comment la Maqonnerie franqaise en 
facilite l’interpretation. En geometrie, une ligne ne peut pas representer un corps absolument 
parfait. Deux lignes ne constituent pas davantage une figure demonstrativement parfaite. Mais 
trois lignes forment, par leur jonction, le triangle ou la premiere figure regulierement parfaite, 
et c’est pourquoi il a servi et sert encore a caracteriser l’Eternel, qui, infiniment parfait de sa 
nature, est, comme createur universel, le premier etre, par consequent, la premiere perfection. 
Le quadrangle ou carre, quelque parfait qu’il paraisse, n’etant qu’une seconde perfection, ne 
pouvait nullement representer Dieu qui est la premiere. Remarquons bien que le mot Dieu, 
en latin comme en franqais, a pour initiale le delta grec ou le triangle. Tel est le motif, chez les 
anciens et les modernes, de la consecration du triangle dont les cotes figurent les trois regnes ou 
la nature ou Dieu. Au milieu est l’iod hebra'ique (initial de Jehovah), esprit animateur ou le feu, 
principe generateur represente par la lettre G, initiale du mot Dieu dans les langues du nord 
et dont la signification philosophique est generation. Voici, a ce sujet, un des avantages du 
rite francais sur l’incoherent rite ecossais. Le premier cote du triangle, offert a l’etude de 1 ’app., 
est le regne mineral, symbolise par Tubalc. Le deuxieme cote que doit mediter le comp. est le 
regne vegetal, symbolise par Schibb (epi). Dans ce regne commence la generation des corps; 
voila pourquoi la lettre G est presentee radieuse aux yeux de l’adepte. Le troisieme cote, dont 
l’etude concerne le regne animal et complete l’instruction de maitre, est symbolise par Macben 
(fils de la putrefaction). De cette triple etude ou triple science, caracteristique de chaque grade, 
derive le nom de trinosophe (qui etudie ou connait trois sciences, qui sont les trois grades ou la 
Maconnerie). LaTrimourti de la theologie indienne, Trilogie filiale composee de Brahma, Siva, 
Vischnou, personnifiee, dans le monde des idees, par: Creation, Conservation, Destruction, et 
dans le monde des faits, par: la terre, l’eau, le feu, symbolises par le lotus qui vit a la fois de la 
terre, de l’eau, et du soleil. Telle est la trimourti (trinite) primitive, rudimentaire, symbolique, 
resumee dans le lotus qui, pour cette raison, etait l’attribut d’Isis (la nature). Une des doctrines 
de Manes etait la trinite gnosticienne: un Dieu et deux principes, le bon et le mauvais. Le pere 
habitait un sejour inconnu, resplendissant d’une lumiere celeste; le fils etait le soleil et l’esprit 
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Le quaternaire est le nombre le plus parfait et la racine des autres nombres et 
de toutes choses. La tetrade exprime la premiere puissance mathematique; elle 
represente aussi la vertu generatrice de laquelle derivent toutes les combinaisons. 
Les inities la consideraient comme l’embleme du mouvement et de l’infini, re- 
presentant tout ce qui n’est ni corporel ni sensible. C’est comme symbole du 
principe eternel et createur que Pythagore communiquait a ses disciples sous le 
nom de quaternaire, le nom ineffable de Dieu, qui veut dire source de tout ce qui 
a re$u l’etre, et qui, en hebreu est de quatre lettres. 

C’est dans le quaternaire que se trouve la premiere figure solide, le symbole 
universel de l’immortalite, la pyramide^. 

Car, si le triangle, figure par le nombre trois, fait la base triangulaire de la 
pyramide, c’est l’unite qui en fait la pointe ou le sommet. Aussi, Lysis et Timee 
de Locres disaient-ils qu’on ne peut nommer une seule chose qui ne depende du 
quaternaire comme de sa racine 10 . II y a, selon les pythagoriciens, une liaison 
entre les dieux et les nombres, qui constitue l’espece de divination appelee arith- 


les airs. De son vivant, Manes eut douze apotres. L’uni-trinite chretienne est un Dieu en trois 
personnes, c’est-a-dire un Dieu qui a une triple representation, qui est symbolise trinement: 
comme createur, animateur et conservateur; car persona, personne, signifie parfaite representa- 
tion, ce mot est la contraction de perfecte sonans, figurant parfaitement. Le chiffre 3 symbolise 
la terre; il est une figure des corps terrestres. Le 2, moitie superieure du 3, est le symbole des 
vegetaux; sa moitie inferieure est soustraite a la vue. Les quatre premiers nombres allemands 
portent les noms des quatre elements. 

Ein, un, designe 1 ’air, cet element qui, toujours en marche, s’insinue dans toutes les parties 
de la matiere, et dont le flux et le reflux continuel est le vehicule universel de la vie. 

Zwey, deux, vient du tudesque zweig et signifie germe,fecondite\ il designe la terre, cette mere 
feconde de toute production. 

Drey — repond au trienos des Grecs et a notre trois; il designe l’eau. C’est pourquoi les 
divinites de la mer sont nommees Tritons; que le trident est l’embleme de Neptune, et que la 
mer ou l’eau, en general, est appelee Amphitrite (eau qui entoure). 

Vier, quatrieme nombre en langue belge, signifie feu, et ne designe, en allemand, que le 
nombre quatre. D’ailleurs, le feu, selon Plutarque, est le dernier des quatre elements qui fut 
decouvert. 

9 Les gnostiques pretendaient que tout l’edifice de leur science reposait sur un carre dont les 
angles avaient sighe (silence), bathos (profondeur), nous (intelligence) et aletheia (verite). 

10 Aussi la matiere etant representee par le nombre 9 ou 3 fois 3, et l’esprit immortel ayant 
pour hieroglyphe essentiel le quaternaire ou le nombre quatre, les sages ont dit que l’homme 
s’etant trompe et jete dans un labyrinthe inextricable, en allant de quatre a neuf, le seul chemin 
qu’il ait a prendre pour sortir de ces routes ambigues, de ces detours desastreux et du gouffre de 
maux ou il s’est plonge, c’est de rebrousser chemin et d’aller de neuf a quatre. L’idee ingenieuse 
et mystique qui a fait venerer le triangle fut appliquee au chiffre 4: on a dit qu’il exprimait un 
etre vivant, 1, porteur du triangle A , porteur de Dieu, c’est-a-dire l’homme portant avec soi un 
principe divin. 
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momancie. L’ame est un nombre, elle se meut d’elle-meme; elle renferme en elle 
le nombre quaternaire. 

Le nombre cinq etait considere comme mysterieux, parce qu’il se compose, 
du binaire, symbole de ce qui est faux et double, et du ternaire, si interessant 
dans ses resultats. II exprime donc energiquement l’etat d’imperfection, d’ordre 
et de desordre, de bonheur et d’infortune, de vie et de mort, qui, se voit sur la 
terre; il offrait meme aux societes mysterieuses l’image effrayante du mauvais 
principe, jetant le trouble dans l’ordre inferieur, et, en un mot, le binaire agissant 
dans le ternaire. 

Cependant, le quinaire, sous un rapport different, etait l’embleme du ma- 
riage, parce qu’il est compose de deux, premier nombre pair, et de trois, premier 
nombre impair. Aussi Junon, presidant a l’hymenee, avait-elle pour hieroglyphe 
le nombre cinq 11 . Enfin, le quinaire offre une des proprietes du nombre neuf, 
celle de se reproduire en se multipliant par lui-meme; il vient toujours un cinq 
a la droite du produit, resultat qui le faisait employer comme le symbole des 
vicissitudes materielles. 

Le nombre cinq designait la quintessence universelle, et symbolisait, par sa for- 
me, l’essence vitale, l’esprit animateur qui serpente dans toute la nature. En effet, 
ce chiffre ingenieux est la reunion des deux accents grecs ' t places sur ces voyelles 
qui doivent etre ou non asperees 12 . Le premier signe ' a le nom d ’esprit fort, il 
signifie l’esprit superieur, l’esprit de Dieu aspire ( spiratus ), respire par l’homme. 

Le second signe 't, s’appelle esprit doux, il representait 1 ’esprit secondaire, l’es- 
prit purement humain 13 . 


11 Les anciens representaient le monde par le nombre cinq. Diodore en donne pour motif que 
ce nombre represente la terre, l’eau, le feu et l’ether ou spiritus. De la l’origine de pente qui, en 
grec, veut dire cinq et de pan qui signifie tout. 

12 Prononcees rudement ( aspere ) hiatusement. 11 n’y a que dans le dictionnaire de l’Academie et 
autres de meme force, ou l’on apprend qu’on aspire en parlant. 

13 C’est en perdant de vue le sens initiatique des choses, que la plupart des caracteres, si ex- 
pressifs alors, sont devenus aujourd’hui presque insignifiants. 11 en est de meme des caracteres 
de l’ecriture: les lettres n’etaient pas, comme aujourd’hui, reduites a donner I’image d’un son 
insignifiant. Leur role etait plus noble. Chacune d’elles, par sa forme, offrait un sens complet 
qui, sans compter la signification du mot, avait une double interpretation, qui s’adaptait a la 
double doctrine. C’est ainsi que les philosophes, quand ils voulaient ecrire de maniere a n’etre 
compris que des savants, confabulaient une histoire, un songe ou tout autre recit fictif avec des 
noms propres de personnes et de lieux qui recelaient, par leurs caracteres lettriques, le secret des 
pensees de I’auteur. Tels etaient surtout leurs tissus religieux. L’ecriture sera toujours en arriere 
de la parole qu’elle exprime sans la peindre, comme la parole restera en arriere de la pensee, 
qu’elle n’exprime pas toujours completement, parce qu’il y a dans le son quelque chose d’inecri- 
vable, comme dans la pensee, quelque chose d’inexprimable. Si I’on pouvait perfectionner I’an- 
cienne ecriture qui depeignait les idees au lieu des sons, il en resulterait un langage universel, 
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Le nombre six etait, dans les mysteres anciens, un embleme frappant de la na- 
ture, comme presentant les six dimensions de tous les corps; les six lignes qui en 
composent la forme, savoir: les quatre lignes de direction vers le nord, le midi, 
forient et l’occident, avec les deux lignes de hauteur et de profondeur, repon- 
dant au zenith et au nadir. Les sages appliquaient le senaire a l’homme physique, 
tandis que le septenaire etait, pour eux, le symbole de son esprit immortel 14 . 


intelligible a tous les peuples; un tel livre serait anglais a Londres, allemand a Berlin, chinois a 
Pekin, francais a Paris. Quel avantage pour le progres des connaissances humaines! 11 suffirait 
de savoir lire pour comprendre toutes les langues a la maniere des caracteres arithmetiques. 
C’est ainsi que les Japonais et les Chinois, qui ont les memes signes graphiques, se compren- 
nent, quoique parlant une langue differente; comme le signe & pour les Anglais et les Francais; 
ils le nomment and, nous I’appelons et, et sa signification est la meme. Delgrame, Wilkins, 
Leibniz se sont occupes de cette langue universelle, dite philosophique; mais Demaimieux, 
dans sa Pasigraphie, a seul prouve sa possibilite. Les caracteres furent ainsi suppletifs a la parole, 
chaque lettre etant une figure qui representait a la fois un son a I’oreille, une idee a I’intelli- 
gence, comme, par exemple, nous pourrions citer; F; fe est un son tranchant, semblable au 
bruit de I’air traverse avec vitesse: Foudre, fougue, fureur, fusee, fleche, fendre, fuir, sont des mots 
expressifs qui peignent ce qu’ils signifient. Ce caractere rend bien ce qui passe avec rapidite: 
Fortune, fumee, faveurs, fleurs, fetes, flots, fleuve. Avec quelle energie le son de cette lettre exprime 
le coup tranchant et la vitesse de la faulx, dont sa forme est I’image! Symbole de destruction, 
elle est l’initiale des mots \ funebre, junerailles, famine, funeste, fin. S (se), consonne et voyelle 
(puisque par elle-meme elle produit un son), a du devenir I’initiale de serpent (serpens) et de 
sifflement (sibilus), peignant a la fois le reptile et son cri. T, initial et final du nom du fameux 
Thot a qui est attribuee I’invention de I’alphabet egyptien, terminait I’alphabet des Hebreux 
et des Samaritains qui le nommaient Tau, c’est-a-dire^zw, perfection. De la viennent terminus, 
terme et terminer (finir). Le son qu’il produit est frappanf, aussi croit-on que sa forme est celle 
d’un marteau, mot superieur au matteus des Latins, d’ou proviennent les verbes imitatifs: taper, 
tonner, retentir. Sa forme exprime aussi abri, surete, par les mots toit, toiture (tectum), dont cette 
lettre est I’initiale. C’est ainsi qu’en lisant le nom d’un mineral ou d’une plante, l’initie aperce- 
vait aussitot la nature et la qualite du mineral, l’usage et la propriete particuliere de la plante. 11 
penetrait facilement dans 1 ’essence de chaque chose, parce que cette essence avait ete figuree par 
des caracteres qui la rendaient sensible aux yeux du lettre. Appliquons ce systeme au mot ceil, 
en le supposant compose dans cette vue. Un lettre, tout en ignorant I’idiome auquel le mot ap- 
partient, s’en serait rendu compte ainsi: O, corps rond; E, esprit, ame, qui lui sont adherents; 
I, trait qu’il lance (rayon visuel); L, langage qui lui est propre; il devinera et traduira, dans 
sa langue, le mot oeil. Ainsi, le savant qui avait la clef des hieroglyphes s’appelait donc lettre. 
Cette qualification etait juste et meritee. Aujourd’hui que cette science est perdue, le mot s’est 
conserve et on I’applique, fort improprement, aux personnes qui n’ont que de l’erudition ou 
de la litterature. On appelle belles-lettres: la grammaire, l’eloquence et la poesie. On peut dire 
que, parmi les modernes, Voltaire etait lettre; mais chez les anciens, il n’eut pas merite ce titre, 
s’il n’eut pas joint a son vaste savoir la connaissance des lettres. Les lettres forment, en Chine 
une classe de savants reels qui connaissent la valeur de leurs nombreux caracteres, et I’allegorie 
qui sert de voile a la religion du peuple. Ils ont la clef de la verite qui est la seule science. 

14 Le senaire hieroglyphe (le double triangle equilateral) est le symbole de la commixtion des 
trois feux et des trois eaux philosophiques, d’ou resulte la procreation des elements de toutes 
choses; c’est pourquoi les anciens avaient consacre a Venus le nombre 6, puisque les reunions 
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Jamais nombre n’a ete si bien accueilli que le septenaire, dont la celebration est 
due, sans doute, au nombre dont les planetes se composaient. Aussi appartient-il 
aux choses sacrees. Les pythagoriciens le regardaient comme forme des nombres 
trois et quatre, dont le premier leur offrait l’image des trois elements materiels 
et le deuxieme leur peignait le principe de tout ce qui n’est ni corporel ni sen- 
sible; il leur presentait, sous ces rapports, l’embleme de tout ce qui est parfait. 
Considere comme compose du senaire et de Xunite, ce nombre servait a designer 
le centre invisible ou l’esprit de chaque chose, parce qu’il n’existe aucun corps 
dont six lignes ne constituent la forme, qui n’existe pas sans un septieme point 
interieur, comme centre et realite de ce corps, dont les dimensions exterieures ne 
donnent que l’apparence. Les applications nombreuses du septenaire confirme- 
rent les anciens sages dans l’emploi de ce symbole b . D’ailleurs, ils exaltaient les 
proprietes du sept, comme ayant, en second, la perfection de l’unite, qui est le 
nombre des nombres; car si l’unite est increee, si aucun nombre ne la produit, 
le sept, non plus n’est engendre par aucun nombre contenu dans l’intervalle du 
dix; et le quatre offre un milieu arithmetique entre l’unite et le sept, puisqu’il 
la surpasse du meme nombre, le trois, dont il est surpasse par le sept, puisque 
quatre est au-dessus d’un, comme sept est au-dessus de quatre 16 . 

Le nombre huit ou l’octaire designait la loi naturelle et primitive, qui suppose 
tous les hommes egaux. Des cieux, des sept planetes et de la sphere des fixes, ou 
de l’unite eternelle et du nombre mysterieux sept, se compose Yogdoade, la hui- 


des deux genres ou sexes, et la spagirisation de la matiere par triades, sont necessaires pour de- 
velopper cette force generatrice, cette vertu prolifique, cette tendance a la reproduction, innee 
dans tous les corps. Le chiffre 6 etait le symbole du globe terrestre, anime d’un esprit divin. Le 
chiffre 365 se lisait de droite a gauche et signifiait: 

Yesprit du globe anime de la terre. 

5 6 3 

15 Pan, qui d’abord signifiait le grand tout, a fini par degenerer en un dieu champetre. Malgre 
l’etymologie, on aurait peine a decouvrir son premier sens, s’il n’avait conserve sa flute aux sept 
tuyaux, embleme des sept planetes, des sept notes de musique, des sept couleurs et de toute 
l’harmonie septenaire. En Arcadie, on le representait quelquefois sans flute, mais il avait sept 
etoiles sur la poitrine. 11 portait la barbe, signe de paternite et de force generatrice, et, de plus, 
les cornes regardees autrefois comme signe de noblesse et de force. Toutes les divisions par sept 
mentionnees dans l’Apocalypse, comme dans tous les autres livres sacres, meme des Indiens, 
prouvent assez que le nombre septenaire, qui tient au culte neomique (lunaire), jouait le plus 
grand role dans les mysteres et dans les religions. 

16 Le chiffre 7, chez les Egyptiens, symbolisait la vie; c’est pourquoi la lettre Z des Grecs, qui 
n’est qu’un redoublement de 7, est I’initiale du verbe Zao, je vis, et de Zeus (Jupiter), pere de la 
vie. T, conforme du chiffre 7, symbole de la vie, et de la lettre T, symbole de la terre, exprime 
les etres terrestres jouissant de la vie, ou les mortels. La lettre ou le chiffre I signifie 1 ’existence, 
Ti signifie I ’existence des mortels. 
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taine, premier cube des pairs, regardee dans la philosophie arithmetique comme 
sacree 17 . 

Le nombre huit symbolise la perfection, sa figure 8 ou oo indique le mouve- 
ment perpetuel et regulier de l’univers. 

Du Novaire ou triple ternaire. Si le nombre trois a ete celebre chez les pre- 
miers sages, celui de trois fois trois n’a pas eu moins de celebrite, parce que, 
suivant eux, chacun des trois elements qui constituent nos corps est ternaire: 
l’eau renfermant de la terre et du feu; la terre contenant des particules ignees et 
aqueuses, et le feu etant tempere par des globules d’eau et des corpuscules ter- 
restres, qui lui servent d’aliment. Aucun des trois elements ne se trouvant ainsi 
degage des deux autres, tous les etres materiels composes de ces trois elements, 
dont chacun est triple, peuvent des lors se designer par le nombre figuratif de 
trois fois trois, devenu le symbole de toute corporisation. De la, le nom d ’enve- 
loppe neuvaire donne a la matiere. Toute etendue materielle, toute ligne circulaire 
a pour signe representatif le nombre neuf, chez les pythagoriciens, qui avaient 
observe la propriete que possede ce nombre de se reproduire sans cesse lui-meme 
et en entier dans toute multiplication, et qui offre a l’esprit un embleme bien 
frappant de la matiere qui se compose sans cesse a nos yeux, apres avoir subi 
mille et mille decompositions. 

Le nombre neuft tait consacre aux spheres et aux muses. II est le signe de toute 
circonference, puisque sa valeur en degres est egale a 9, c’est-a-dire a 3 + 6 + 0. 
Cependant, les anciens ne voyaient pas ce nombre sans eprouver une sorte de 
terreur; ils le consideraient comme mauvais presage, comme symbole de versa- 
tilite, de changement, et l’embleme de la fragilite des choses humaines. Aussi, 
evitaient-ils tous les nombres ou neuf paraissait, et principalement 81 18 , qui est 
le produit de 9 multiplie par lui-meme, et dont l’addition 8+1 presente encore 
le nombre neuf. 

Si la figure du nombre 6 etait le symbole du globe terrestre anime d’un esprit 
divin, la figure du nombre 9 symbolisait la terre, sous l’influence du mauvais 
principe; de la cette terreur qu’inspirait le neuvaire. Cependant, selon les cabalis- 
tes, le chiffre 9 symbolise l’oeuvre generatif, ou l’aspect d’un petit etre conglobe 
dont la partie inferieure semble faire effusion de son esprit de vie. 

L’Enneade est le premier carre des nombres impairs 19 . 

17 L’ogdoade gnostique avait huit etoiles, qui remplaqaient les huit cabires de Samothrace, les 
huit principes egyptiens et pheniciens, les huit dieux de Xenocrate, les huit angles de la pierre 
cubique. 

18 Selon l’Ecossais trinitaire, 81 est le nombre mysterieux adore des anges. 

19 Enneade signifie assemblage de 9 choses ou de 9 personnes. On dit les Enneades de Plotin, 
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Le nombre dix ou denaire est la mesure de tout et il ramene a l’unite des 
nombres multiplies. Contenant tous les rapports numeriques et harmoniques, 
et toutes les prerogatives des nombres qui le precedent, il termine 1 'abaque ou 
la table de Pythagore. Ce nombre figurait aux societes mysterieuses l’assemblage 
de toutes les merveilles de l’univers. Elles le tra^aient ainsi: 0 c’est-a-dire l’unite 
au milieu du zero, comme le centre d’un cercle, symbole de la divinite. Elles 
voyaient dans cette figure tout ce qui est digne de fixer la pensee; le centre, le 
rayon et la circonference leur representaient Dieu, Xbomme et 1 'univers. 

Ce nombre etait, pour les sages, un signe de concordance, d’amour et de paix. 
II est aussi, pour les magons, un signe d’union et de bonne foi, puisqu’il se trouve 
exprime par la jonction des deux mains ou la grippe de maitre, dont le nombre 
des doigts donne 10 20 . 

Le nombre douze, comme le nombre sept, est celebre dans le culte de la 
nature. Les deux plus fameuses divisions du ciel, celle par sept qui est celle des 
planetes, et celle par douze, qui est celle des signes, se retrouvent dans les mo- 
numents religieux de tous les peuples du monde ancien, jusqu’aux extremites 


titre sous lequel Porphyre a reuni les 54 traites de ce neoplatonicien en six sections de neuf cha- 
pitres chacune. Tout le monde connait cette particularite assez singuliere de 9 qui, multiplie par 
lui-meme ou par un nombre quelconque, donne un resultat dont la somme finale est toujours 
9, ou toujours exactement divisible par 9. 9, multiplie par chacun des nombres ordinaires, pro- 
duit une progression arithmetique dont chaque membre, compose de deux chiffres, presente 
un fait remarquable, exemple: 

1,2, 3, 4,5,6, 7,8,9, 0. 

9, 18,27, 36, 45,54, 63,72,81,90. 

La premiere ligne de chiffres donne la serie reguliere de 1 a 9. 

La seconde ligne reproduit doublement cette serie, d’abord d’une maniere ascendante a par- 
tir du premier chiffre de 18, et d’une maniere opposee en partant du second chiffre, de 81. 

11 suit de cette remarque curieuse, que la moitie des nombres qui composent cette progres- 
sion-ci: 

9, 18, 27, 36, 45 = 135 = 9, represente, dans un ordre inverse, les chiffres de la seconde 
moitie: 90, 81, 72, 63, 54 = 360 = 90 ou 9. 

Ainsi, 45 est oppose a 54, 36 a 63, 27 a 72, 18 a 81, et chacun de ces nombres, on tous 
reunis, pre sentent toujours des 9: 99, 99,99,99,99 = 495 = 18= 9. 

20 10 termine tout intervalle de nombre; car qui veut compter au-dela revient a 1, 2, 3, et 
compte ainsi la seconde dizaine jusqu’a 20, la troisieme dizaine de meme jusqu’a 30, et ainsi 
de toutes les dizaines jusqu’a 100. Apres ce nombre, on recommence, et l’intervalle de 10 
ainsi repete va jusqu’a l’infini. Mais 10, n’etant que 1 suivi de zero, indiquerait que hors de 
l’unite tout est neant, et que c’est par elle seule que toutes choses subsistent. Du nombre 100. 
— L’empereur Julien, envoyant 100 figures a Serapion, lui ecrit une lettre badine dans laquelle 
il fait l’eloge du nombre centenaire, auquel les anciens attachaient une tres grande importance, 
a cause de ses proprietes arithmetiques, affectant a l’egide de Jupiter l’ornement de 100 franges; 
a Briaree, 100 mains; aTyphee, 100 tetes; a Argus, 100 yeux; dans l’ile de Crete, 100 villes et 
aThebes, 100 portes (100 palais). 
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de l’Orient. Quoique Pythagore ne parle point du nombre douze, il n’en est pas 
moins un nombre sacre. II est l’image du zodiaque, et, par consequent, celle du 
soleil qui en est le chef. 

Dans la doctrine pythagoricienne, le systeme des nombres resolvait le pro- 
bleme de la cosmogonie. 

Cette science des nombres representait non seulement des qualites arithme- 
tiques, mais toute grandeur, toute proportion. Par elle, on devait arriver a la de- 
couverte du principe des choses, ce qu’on appellerait aujourd’hui 1’absolu 21 . 

Les anciens et Pythagore lui-meme, dont on n’a pas toujours saisi les vrais 
principes, n’ont jamais eu l’intention d’attribuer aux nombres, c’est-a-dire a des 
signes abstraits, aucune vertu particuliere; mais les sages de l’antiquite s’etant 
accordes a reconnaitre une cause premiere et unique (materielle ou spirituelle) 
de l’existence de l’univers, de la, l’unite est devenue le symbole de la Divinite 
supreme; on s’en est servi pour exprimer, pour representer Dieu, mais sans attri- 
buer au nombre un aucune vertu divine ou surnaturelle. 

On a dit avec verite: 

«La philosophie est la raison parlee ou ecrite et son action ne se manifeste 
qu’escortee de la science (ou la science en pratique). 

«Appliquee a la nature, elle a produit la physique. 

«Appliquee a la vie, elle a produit l’hygiene. 

«Appliquee a la matiere, elle a produit la chimie. 

«Appliquee a la legislation, elle a produit la jurisprudence. 

«Appliquee a la richesse, elle a produit l’economie. 

«Appliquee a l’intelligence, elle a produit la psychologie. 

«Appliquee a la certitude (verite), elle a produit la methode, etc. 

« Au lieu de dire connaissance (faculte de connaitre), on dit philosophie, ou la 
raison qui opere par sa propre vertu (faculte), qui experimente, qui compare, qui 
retire le fait de son element pour le grouper, le generaliser, l’elever a l’etat de loi, 
et de l’etat de loi a l’etat de science. Toute decouverte provient de la philosophie. 


21 Ou Yunite ; ce terme eminent vers lequel se dirige toute philosophie, ce besoin imperieux 
de l’esprit humain, ce pivot auquel il est contraint de rattacher le faisceau de ses idees; l’unite, 
cette source, ce centre de tout ordre systematique, ce principe de vie, ce foyer inconnu dans son 
essence, mais manifeste dans ses effets; l’unite, ce noeud sublime auquel se rallie necessairement 
la chaine des causes, fut I’auguste notion vers laquelle convergerent toutes les idees de Pytha- 
gore. 11 refusa le titre de sage, qui veut dire celui qui sait; il crea et prit le titre de philosophe, 
signifiant celui qui sait ou qui etudie les choses cachees, occultes. L’astronomie qu’il enseignait 
mysterieusement, c’etait I’astrologie; sa science des nombres etait basee sur les principes caba- 
listiques. On a, sous son nom, des sentences, vulgairement nommees Vers dores. Fabre d’OIivet 
les a traduites en vers blancs; mais la plupart n’en sont pas devenues plus claires. 
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Elle est donc la science premiere, la science des sciences. Tout homme de genie 
ou savant a commence par etre philosophe. 

« La philosophie detruit l’erreur. » 

Les principes philosophiques des anciens, qui faisaient la base de l’enseigne- 
ment secret dans les grands mysteres, se sont transmis, d’age en age, par les 
inities. Nous les trouvons reproduits dans les ouvrages dates des derniers siecles 
et surtout du XIV e , dont nous allons citer l’opinion de trois auteurs renommes 
dans les sciences secretes. Dans une matiere aussi importante, il ne faut pas 
craindre quelques repetitions; car elles annoncent une conformite d’idees et de 
but et ne peuvent que servir de confirmation a la sagesse antique. 
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CHAPITRB III : 


Philosophie occulte dAgrippa 22 

II y a trois mondes Yelementaire, le celeste, 1’ intellectuel. 

Chaque monde subordonne est regi par le nombre qui lui est superieur. II 
n’est pas impossible de passer de la connaissance de l’un a la connaissance de 
l’autre, et de remonter jusqu’a l’archetype. C’est cette echelle qu’on appelle le 
magisme, contemplation profonde qui embrasse la nature, la puissance, la qua- 
lite, la substance, les vertus, les similitudes, les differences, l’art d’unir, de separer, 
de composer, en un mot le travail entier de l’univers. 

C’est un art sacre qu’il ne faut pas divulguer. La liaison universelle des choses 
constate la realite et la certitude du magisme. 

Les quatre elements, principes de la composition et de la decomposition, sont 
triples chacun. Le feu et la terre, l’un principe actif, l’autre principe passif, suffi- 
sent a la production des merveilles de la nature. 

Le feu par lui-meme, isole de toute matiere servant a manifester sa presence et 
son action, est immense, invisible, mobile, destructeur, restaurateur, porte vers 
tout ce qui l’avoisine, flambeau de la nature dont il eclaire les secrets. 

La terre est le suppot des elements, le reservoir de toutes les influences celes- 
tes; elle en a tous les germes et la raison de toutes les productions: les vertus d’en 
haut la secondent. 

Les germes de tous les animaux sont dans l’eau. 

L 'air est un esprit vital qui penetre les etres et leur donne la consistance et la 
vie: unissant, agitant, remplissant tout, il re^oit immediatement les influences 
qu’il transmet. II s’echappe des simulacres spirituels et naturels qui frappent nos 
sens. 

Dans le monde archetype, tout est dans tout: proportion gardee, c’est la 
meme chose dans celui-ci. 


22 Henri-Corneille Agrippa, philosophe, medecin, l’un des hommes les plus savants de son 
siecle, parlant huit langues. 11 naquit a Nettesheim, pres Cologne, le 14 septembre 1486, et 
mourut en 1536.11 professa toutes les conditions. On a de lui: De incertudine et vanitate scien- 
tiorunr, De occultaphilosophia-, Declamatio de nobililate etprcecellentia feminei sexus. Ouvrages 
souvent traduits et reimprimes. 
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II y a une cause sublime, secrete et necessaire du sort, qui peut conduire a la 
verite. 

Le monde, les cieux, les astres ont des ames qui ne sont pas sans affinite avec 
la notre. 

Le monde vit, il a ses organes, il a ses sens. 

Les imprecations ont leurs efficacites. Elles s’attachent sur les etres et les mo- 
difient. 

Les noms des choses ont leur pouvoir. L’art magique a sa langue cette langue 
a ses vertus: c’est une image des signatures. De la l’effet des invocations, evoca- 
tions, adjurations, conjurations et autres formules. 

II parait que le nombre est la raison premiere de l’enchamement des choses. 

Les nombres ont leur vertu, leur efficacite bien ou malfaisante. 

L’unite est le principe et la fin de tout; elle n’a ni fin ni principe. Le binaire 
est mauvais. 

Dieu est la monade. Avant qu’il s’etendit hors d’elle meme et produisit les 
etres, il engendra en elle le nombre ternaire qui, comme l’unite, represente en 
Dieu, l’ame du monde, l’esprit de l’homme. 

Le quaternaire est la base de tous les nombres. 

Le quinaire a une forme particuliere dans les expiations sacrees; il est tout. II 
arrete l’effet des venins. II est redoutable aux mauvais genies. 

Le septenaire est tres puissant, soit en bien, soit en mal. 

Le nombre denaire est la mesure de tout. 

L’homme a tout en lui: le nombre, la mesure, le poids, le mouvement, les 
elements, l’harmonie. 

Les caracteres des mots ne sont pas leurs vertus; on en peut tenir la connais- 
sance des proprietes et des evenements. 

L’harmonie analogue au concert des cieux en provoque merveilleusement l’in- 
fluence. 

L’intelligence de Dieu est incorruptible, immortelle, eternelle, insensible, pre- 
sente a tout, influant sur tout. 

L’esprit humain est corporel, mais sa substance est tres subtile et d’une union 
facile avec la particule de l’esprit universel, ame du monde, qui est en nous. 

Peu de personnes ont compris son traite de Pbilosopbie occulte, car il y avait 
une clef qu’il reservait pour ses amis du premier ordre. (19 epist., lib. v). 

II a dit, avec raison, que tout ce que les livres apprennent touchant la vertu du 
magisme, de l’astrologie, de l’alchimie, est faux et trompeur, quand on l’entend a 
la lettre; qu’il y faut chercher le sens mystique, sens qu’aucun des maitres n’avait 
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encore developpe (nous renvoyons aux Fastes initiatiques les divers hieroglyphes 
d’Agrippa). 
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CHAPITRB IV : 


Principes de la philosophie 

RATIONNELLE DE CARDAN 23 

II y a une matiere premiere dans tout ce qui existe en fait. Cette matiere sub- 
siste lorsque la forme actuelle du corps est detruite, car rien ne s’aneantit. 

II est evident qu’il y a, dans la nature, quelque chose de cache sous la forme, 
et qui en est le substratum. Ce substratum n’est point engendre et ne s’aneantit 
point par corruption. Or, c’est ce qu’il appelle la matiere premiere, matiere im- 
produite, eternelle, infinie, indestructible. 

La matiere premiere existe toujours sous quelque forme. 

II n’y a point de vide dans la nature. 

La matiere est partout: elle ne peut exister sans une forme quelconque, d’ou 
il suit necessairement que la forme est partout. 

II n’y a point d’espace sans corps. L’espace est eternel, immobile et immua- 
ble. 

Les principes des choses naturelles sont au nombre de cinq\ la matiere, la 
forme, Xame, 1’ espace et le mouvement. 

II n’y a que deux qualites premieres la cbaleur et Xhumidite. 

Le temps n’est pas un principe, mais il en approche, parce que rien ne se fait 
sans lui. Le repos n’est pas non plus un principe, mais la prevision d’un principe, 
comme la mort, le froid, la secberesse. 

II y a trois choses eternelles dans leur nature: l’intelligence, la matiere pre- 
miere et l’espace ou le lieu. La quantite de la matiere est toujours la meme dans 
l’univers. 

Notre ame est representative comme un miroir ( anima enim nostra tanquan 
speculum). Leibniz, un siecle et demi apres, dit que chaque ame ou monade est 
un miroir vivant ou doue d’action interne, representatif de l’univers, suivant 
tout point de vue, et aussi regle que l’univers meme. 

— Cardan devint extatique a cinquante-trois ans. C’est le plus celebre des 


23 Jerome Cardan, philosophe, medecin, naturaliste, astrologue et mathematicien, est ne a Pa- 
vie en 1501. Avec plus d’instruction que Paracelse, il lui ressembla par la tournure singuliere de 
son esprit. 11 mourut en 1576. 11 a laisse: De vitapropria-, opera, 1663, 10 vol. in-f°. 
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extatiques que presente l’histoire moderne, apres Jeanne d’Arc. Sous plusieurs 
rapports, il rappelle Socrate: comme lui, il tombait en extase a volonte, et voyait, 
avec les yeux de l’esprit, des objets etrangers et eloignes; il affirme, comme le 
sage de la Grece, qu’il ne lui est rien arrive de bien ou de mal, et meme d’indif- 
ferent, dont il n’eut ete prevenu auparavant. Pendant ses extases, qui etaient de 
courte duree, il ne sentait pas les douleurs violentes de la goutte, et n’entendait 
pas le bruit qui se faisait autour de lui. II mourut a soixante-quinze ans, ainsi 
qu’il l’avait predit. Socrate, qui avait eu devant ses juges le pressentiment de sa 
condamnation et de sa mort, dit a son ami Criton qu’il mourrait dans trois jours. 
Cardan ne croyait pas, comme Socrate, qu’il etait favorise d’un genieparticulier-, 
il attribuait cette faculte extraordinaire a la force de la vertu imaginative, a la 
subtilite de sa vue, et, surtout, a une nature particuliere de son ame. 

En 1431, on avait condamne dans Jeanne d’Arc, des revelations et des ap- 
paritions comme etant les oeuvres du demon. Cent ans plus tard, on canonisait 
Therese pour les memes causes. 
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CHAPITREV : 


Systeme philosophique et 
mEdical de Paracelse 24 

L’Ecriture sainte conduit a toutes les verites. 

La Bible est la clef de la theorie des maladies. 

On doit interroger l’Apocalypse pour connaitre la medecine des mages. 

Tous les etres, meme les mineraux et les fluides, prennent des aliments, des 
boissons, et expulsent des excrements. 

Sa theorie physiologique est fondee sur l’application des lois de la cabale a la 
demonstration des fonctions du corps humain. 

La force vitale est une emanation des astres 
Le soleil se trouve en rapport avec le coeur; 

La lune se trouve en rapport avec le cerveau; 

Mars se trouve en rapport avec la bile; 

Mercure se trouve en rapport avec les poumons; 

Jupiter se trouve en rapport avec le foie. 

Venus se trouve en rapport avec les reins et les organes de la generation; 
Saturne se trouve en rapport avec la rate 23 . 


24 Aureole-Ph. Theophraste Bombast de Hohenheim, dit Paracelse, celebre medecin, alchi- 
miste et thaumaturge, est ne a Einsudeln, pres Zurich, en 1493. 11 fut initie aux operations 
alchimiques et magiques par l’abbe Tritheim et par plusieurs eveques allemands desquels vien- 
nent, sans doute, ses interpretations bibliques. 11 mourut a Salzbourg, le 24 septembre 1541, 
seulement age de 48 ans. —Ses Qiuvres (en latin) forment 3 vol. in-f°, Geneve, 1658. 

25 « Ces six planetes sont connues de toute l’antiquite, la septieme, Uranus, n’a ete decouverte 
qu’en 1781, par Herschell, createur de l’astronomie stellaire. Mais les sciences occultes et les 
calculs ayant revele que les planetes devaient exister au nombre de sept, les anciens ont ete en- 
traines a faire entrer le soleil dans le clavier des harmonies celestes, et a lui faire occuper la place 
vacante. Alors, toutes les fois qu’ils observaient une influence qui ne dependait d’aucune des six 
planetes connues, ils l’attribuaient nu soleil, lui rapportant ainsi toute la puissance d’Uranus 
qu’ils ne connaissaient pas. « Cette erreur parait importante, pourtant elle est insignifiante dans 
la pratique des resultats, si dans les tables des anciens astrologues, on met Uranus a la place du 
soleil qui n’est pas une planete, mais bien un astre central, pivotant et relativement immobile, 
qui regle le temps et la mesure, et qui ne devait pas etre detourne de ses veritables fonctions. 
«11 suit de la que la nomenclature des jours de la semaine, provenant du systeme planetaire 
indien, est fautive, et que le jour du soleil (dimanche) devrait etre le jour d’Uranus (Urani dies, 
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Les feuilles sont les mains des vegetaux; leurs lignes (signatures) indiquent les 
proprietes qu’ils possedent. 

Le medecin doit connaitre les planetes du microcosme, son meridien, son 
zodiaque, son orient et son occident. 


Urandi), ou tout autre nom qu’aurait eu cette immense planete.» 


27 



CHAPITRE VI : 


IATRICIE 26 OU ART DE GUERIR 

Pour les philosophes iatriques, chaque plante et chaque constellation corres- 
pondaient, d’une part, a tel arbre, telle plante, tel mineral, et, de l’autre, a telle 
ou telle partie du corps humain. 

L’application de ce principe a l’art de guerir fut bien simple: le siege d’une 
maladie etant connu, l’astrologie iatrique faisait, pour la detruire, usage des plan- 
tes correlatives a la partie du corps affectee. C’est ainsi que le basilic, la lavande et 
le safran etaient indiques pour guerir les douleurs d’estomac, parce que ce viscere 
etait sous l’empire du lion, et que ces trois plantes correspondaient a ce signe. 

D’autres, pour guerir, employaient les plantes dont la configuration des par- 
ties avait quelque similitude avec celle de la partie affectee du corps humain; 
ainsi, l’anthora, representant par ses racines deux coeurs unis, etait indiquee pour 
les maladies du coeur, et l’anthemis (camomille) passait pour une plante oph- 
talmique, parce que sa fleur a quelque similitude avec l’organe de la vue, etc. 
L’efficacite de ces plantes anthropoi'des ( antbrdpos , homme, eidos, imitation, qui 
ressemble a l’homme) a souvent donne raison a cette methode. 

L’observation des similitudes alla jusqu’a la couleur du suc des plantes, leur sa- 
veur, leur odorat, leur toucher, etc., enfin le nombre de leurs feuilles accouplees, 
celui des petales, des etamines, celui des noeuds de la tige, etc., etaient sous la 
domination de telle planete, et presentaient encore de nouvelles ressources aux 
medecins astrologues. 

Les rapports des trois regnes aux fictions astrologiques des hierophantes, qui 
avaient determine ces concordances entre l’homme, les elements, les corps ce- 
lestes et les individus nombreux de ces trois regnes, prouvent que, s’ils errerent 
quelquefois dans les systemes interpretatifs qu’ils etablirent, ils avaient du moins 
pousse fort loin l’observation de la nature. 

Les harmonies, tant admirees, de Bernardin de Saint-Pierre, entre les ani- 
maux, les vegetaux et les grandes masses minerales, etaient toutes connues des 
pretres egyptiens: elles se trouvent disseminees dans leurs fables religieuses. Ce 


26 Du gr. iatreao, je gueris. 


28 



DE LA MA CONNERIE OCCULTE ETDE L’LNLTLATIONHERMETLQUE 


naturaliste philosophe n’a retrouve que ce qui existait quatre mille ans avant lui. 
II serait facile d’en reproduire le tableau 27 . 


27 C’est ici le lieu d’indiquer, d’apres un observateur, plusieurs decouvertes modernes renouve- 
lees de l’antiquite. Le genre humain semble marcher de decouverte en decouverte, tandis que, 
le plus souvent, il ne fait que regagner ce qu’il avait perdu; car, la plupart des inventions mo- 
dernes dont les nations se glorifient sont des choses qu’on savait il y a 3 a 4.000 ans, mais que 
la devastation, le carnage et l’incendie ont fait oublier ou perdre, et que les penseurs modernes 
n’ont que retrouvees. C’est ainsi que: 

«Buffon n’est qu’une reproduction d’Anaxagore, d’Empedocle et autres, lesquels ensei- 
gnaient, il y a 3.000 ans, que tout, dans l’univers, est compose de molecules eternelles qui, 
mues par un feu subtil et actif, se combinent tour a tour, de mille et mille manieres diverses; 
qu’il n’y a, par consequent, point de vie ni de mort, mais seulement des transformations perpe- 
tuelles. 

« Descartes n’est qu’une reproduction de Leucippe, Democrite et autres, lesquels enseignaient 
que les corps celestes ont ete formes par une multitude d’atomes se rencontrant et tournant 
ensemble, les plus lourds se portant a des centres, les plus legers a leur circonference, et chacune 
de ces concretions etant emportee dans une matiere fluide qui recoit de leur rotation rapide une 
impulsion qu’elle communique aux concretions moins fortes. 

«Newton n’est qu’une reproduction d’Anaxagore, de Democrite, Chrysippe, Timee de Lo- 
cres, Pythagore, Aristote, Lucrece, Macrobe, Plutarque, lesquels ont dit que la plus petite mo- 
lecule de matiere donnee peut suffire, par la division, a remplir un espace infini; 

Ont parle, les uns de deux forces emanees de l’ame du monde et combinees dans des pro- 
portions numeriques (les forces centripete et centrifuge); les autres, de l’attraction mutuelle 
des corps, attraction qui les fait graviter et les retient dans des spheres particulieres a chacun 
d’eux; 

Ont indique, enfin, le rapport de la pesanteur des corps avec leur quantite de matiere, et 
comment la gravitation des planetes vers le soleil est en raison reciproque de leur distance de 
cet astre. 

« Leibniz, Malebranche et tant d’autres modernes, avec leurs idees innees, ne sont que des 
reproductions des Chaldeens, des Celtes, de Pythagore, d’HeracIite, de Platon, lesquels ont 
tous dit que I’ame humaine est emanee de l’essence divine; qu’ayant peche, elle est dechue et 
condamnee a demeurer dans le corps ainsi que dans une prison, et que la philosophie ne fait 
que la ramener aux connaissances qu’elle a perdues. 

« Franklin et ses paratonnerres ne sont qu’une reproduction des pretres d’Etrurie qui savaient 
attirer l’electricite (les nuages. 

Nos inventeurs de machines a vapeur ne sont que des reproductions des pretres egyptiens 
qui faisaient mouvoir par la vapeur les statues de leurs dieux, et de I’ingenieur egyptien Heno, 
qui fit certainement voyager des locomotives sur des rails, car on a retrouve, en Egypte, des 
routes a rainures et, dans ces rainures, des fragments de fer. 

595 ans avant notre ere, le prophete Ezechiel eut une vision qu’il decrit dans son premier 
chapitre. Avec quelque attention, on y decouvre la description d’une locomotive emportee par 
I’impetuosite d’une force interieure, et marchant devant elle sans s’arreter. (Yoir I’Almanach 
prophetique de 1851, p. 49.) 

«Nos magnetiseurs ne sont que des reproductions des magiciens (magistes) egyptiens, de 
Moise, de Jesus, lesquels, bien autrement savants (inities) qu’eux, faisaient de bien autres mira- 
cles que les leurs. 

«Nos somnambules clairvoyants ne sont aussi que des reproductions des prophetes chez les 
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MAgoNNERiE iatrique. — Cette Magonnerie fut instituee dans le XVIIPsie- 


Hebreux, des pythies a Delphes, des sybilles a Cumes, des druides, etc. 

«Comment tous ces pretres inspires des temps passes acqueraient-ils cette plus ou moins 
grande lucidite, qui leur permettait de voir, plus ou moins clairement, dans le monde occulte ? 
C’etait par un long et severe regime d’abstinence, par des jeunes frequents, qu’ils asservissaient 
la matiere a l’esprit; c’etait en aneantissant le corps qu’ils donnaient la vie a l’ame, qu’ils arri- 
vaient a l’extase: 

Moise s’isolait sur le mont Sinai; Zoroastre, sur le Bordjah; Manou, sur les bords solitaires 
du Gange; Orphee, sur les monts de la Thrace; les druides, dans les profondeurs des forets 
celtiques. 

La separation possible de l’etre materiel d’avec l’etre moral a ete entrevue depuis la pus haute 
antiquite. 

Pythagore a dit: «Quand ton ame, delaissant ce corps, rayonne «librement dans l’ether, elle 
y jouit de l’infinie vision resultant de son incorporalite.» 

Platon a dit: «L’homme, dans le principe, etait un etre spirituel, c’est l’esprit qui l’a revetu 
d’un corps mortel; en sorte que ce que nous voyons de l’homme n’est pas, a proprement parler, 
l’homme.» 

Hippocrate dit que l’ame voit tres clairement la maladie interieure du corps et peut en suivre 
le cours par avance. 

Philon-le-Juif, philosophe platonicien, ne a Alexandrie (Egypte), 30 ans avant Jesus-Christ, 
dont il fut contemporain, etait tres verse dans la cabale (kabbala) et l’interpretation des Ecritu- 
res sacrees. Auteur de plusieurs ouvrages mystiques, ou les Peres de l’Eglise chretienne ont puise 
grand nombre d’inspirations sublimes, il a ecrit: 

Quand nous lisons dans la Bible que Dieu a parle aux hommes, il ne faut pas croire que 
leurs oreilles aient ete frappees d’une voix «materielle, mais c’est l’ame qui, etant eclairee par la 
lumiere la plus pure, a rayonne vers Dieu a travers l’espace et a converse avec lui.» —En effet, 
son infinie spiritualite ne peut lui faire supposer un corps articulant des sons, il ne peut parler 
a nos yeux que par le spectacle de l’univers, donc, Dieu-Verbe est l’Eternel manifeste dans les 
creatures qu’il anime. 

Philon etudia profondement la philosophie des Grecs. II fut, en l’an 40, envoye vers l’empe- 
reur Caligula, par les Juifs, pour leur obtenir droit de cite. 11 mit a profit la connaissance qu’il 
avait de tous les systemes grecs, pour representer sa religion nationale comme une doctrine par- 
faite et divine, ouvrant ainsi la voie a Flavius Josephe, historien et general juif, ne a Jerusalem, 
en l’an 37, auteur de 1 ’Histoire de la guerre des Juifs, et des Antiquites judaiques ; lequel imita son 
coreligionnaire Philon quelques annees plus tard. On regrette de trouver dans son Histoire des 
passages qu’une pieuse fraude a interpoles. 

Tous les recits de Philon sont precieux, non seulement pour la connaissance de la philoso- 
phie neo-platonicienne, mais encore pour l’intelligence des septante et des ecrivains du Nou- 
veau-Testament, ses contemporains. 

11 reste de lui: De mundi creatione secundum Mosen\ De vita Mosis ; De vita contemplativa-, 
De mundo. La meilleure edition de ses oeuvres est celle de Leipzig, 1828, 8 vol. in-8°. On doit 
a Ancher quelques fragments retrouves dans des versions armeniennes. 

M. Dumas, dans ses Legons de statistique chimique des etres organises, est, apres une multitude 
d’analyses et d’innombrables experiences, arrive a dire: « Les plantes et les animaux derivent de 
l’air, ne sont que de l’air condense; ils viennent de l’air et y retournent. » 

350 ans avant notre ere, Anaximene et quelques philosophes de l’ecole ionienne, avaient, par 
divers procedes differents de ces derniers, decouvert le meme resultat. 


30 



DE LA MA CONNERIE OCCULTE ETDE L’LNLTLATIONHERMETLQUE 


cle. Les adeptes cherchent la medecine universelle. Nous n’en connaissons qu’un 
grade intitule: 1’Oracle de Cos. 

— Mots sacres: Adonai. 

On repond: Salomon. 

— Mots de passe: Eloab. 

On repond: Stibiam. 

Cos etait la capitale d’une ile de ce nom, dans les Sporades, pres de l’Asie-Mi- 
neure, patrie d’Hippocrate, d’Apelles et du poete Philotas. Le celebre medecin, 
surnomme le pere de la medecine, en l’honneur de qui fut compose ce grade, 
naquit vers 460 avant notre ere, et mourut dans une vieillesse tres avancee. 

On trouvera dans le Tuileur general 1 es emblemes de Yoracle de Cos et ses deux 
colonnes. 

Societe exegetique 28 et PHiLOSOPHiQUE. — Cette societe fut fondee a 
Stockholm (Suede), en 1787, pour l’enseignement secret des doctrines de Swe- 
denborg et de Mesmer. On y enseignait aussi les sciences occultes. 


28 Du grec exegeomai, j’explique. Deleuze en parle (Hist. Crit., t. II, p. 295). 
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CHAPITRE VII : 


Maconnerie mesmerienne 

OU RITE DE l'hARMONIE UNIVERSELLE 


On a reconnu, dans la nature, un agent ou fluide universel occulte, imponde- 
rable, gouvernant et modifiant tous les etres, et qui, specialise dans l’organisme 
humain, a regu le nom de magnetisme animal ; c’est une force vitale que toute 
organisation possede et peut emettre. 

Cet agent essentiellement communicable, au gre de la volonte, fait subir aux 
corps vivants qui s’en penetrent des transformations infiniment remarquables et, 
la plupart du temps, bienfaisantes par ses proprietes eminemment eurallyes et 
toujours sedatives. 

Mesmer 29 le decouvrit a Vienne vers 1772, et proclama l’existence d’un fluide 
universel, capable de se degager, de se transmettre et de devenir un moyen de 
guerison dans une foule d’affections diverses; il le nomma magnetisme, a cause 
de son analogie attractive avec l’aimant. II suit de la, que le magnetisme est, en 
quelque sorte, la science des attractions. Traite de visionnaire et d’insense, il vint 
a Paris en 1778 et y opera des cures merveilleuses, qui exciterent vivement la cu- 
riosite publique. En 1784, le gouvernement nomma une commission de savants 
pour examiner les moyens qu’employait Mesmer et constater les resultats obte- 
nus; mais le rapport ne fut pas favorable, malgre les efforts du celebre de Jussieu 
a soutenir l’existence des effets merveilleux du fluide magnetique, reconnu pu- 
bliquement par le savant de Puysegur 30 et par le docteur Cloquet 31 . 

Mesmer institua, a Paris, en 1782, le rite de l’Harmonie universelle 32 , basee 

29 Fran^ois-Antoine Mesmer est ne a Weil, grand-duche de Bade, en 1734. II alla de Paris en 
Angleterre et vint mourir a Mersbourg, en 1813. Celebre d’abord, presque oublie ensuite, son 
nom reparait aujourd’hui plus brillant et avec justice. Ses ecrits sont: Memoiresur la decouverte du 
magnetisme animal', Precis historique desfaits relatifi au magnetisme. Mesmerismus, 2 vol. in-8°. 

30 II est auteur de: Magnetisme animal, 1807, 1809, in-8° ; Recherches, experiences et observations 
physiques sur l’homme dans l’etat du somnambulisme provoque par l’action magnetique, 1811, in-8°. 

31 Le magnetisme, malgre l’evidence, fut traite d’imposture et de jonglerie par la Faculte; puis 
survint la revolution de 1789, qui fit entierement perdre de vue le magnetisme et le somnam- 
bulisme. 

32 Voir le Tuileur de ce grade ou se trouvent les caracteres employes dans la theorie du monde 
de Mesmer. 
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sur le magnetisme animal. On croyait alors, et avec raison, qu’aucune doctrine 
capable de frapper les esprits par quelque circonstance mysterieuse ne devait etre 
etrangere a la Franc-magonnerie. 

En effet, si le magon, digne du beau titre de pere de famille, doit, pour le 
meriter, etre a la fois, dans sa maison, le legislateur, le pretre et le medecin, ses 
connaissances medicales, inappuyees par l’observation et l’experience, ne peu- 
vent etre que tres incompletes; qu’il devienne magnetiseur, et l’art de guerir, en 
beaucoup de cas, devient chez lui un fait utile a tous. 

Ainsi, dans les hauts grades, si les rose-croix actuels, au lieu de jouer au sacri- 
lege, et les chevaliers kadoschs, a la philosophie, sous un voile templier anti-ma- 
gonnique, s’occupaient serieusement et religieusement d’etudier et d’apprendre a 
appliquer une science destinee au bien-etre du genre humain, ce serait plus digne 
de ces maqons qui n’en sont encore qu’a demi les bienfaiteurs. Mais cette science 
ne devrait etre communiquee, dans le premier degre des grands mysteres, qu’aux 
freres devoues a l’humanite et dont le moral et la discretion auraient ete eprouves 
et reconnus dans les trois grades symboliques, scrupuleusement donnes 33 . 

Ces considerations nous portent a entrer dans quelques details sur le ma- 
gnetisme et le somnambulisme, dans le but d’interesser et d’eclairer une grande 
partie de nos freres, etrangers, malheureusement, aux notions magnetiques. 

Un franc-maqon ne doit pas ignorer que les anciens sages, apres avoir etudie 
les phenomenes de la nature et les lois de toutes les creations, ont cru apercevoir 
l’existence de deux mondes: le monde materiel et visible, et un monde incorporel 
et occulte; l’un borne dans ses effets, et dont les causes apparentes et manifestes 
a ses yeux pouvaient s’expliquer; l’autre, infini dans son essence, incommensu- 
rable dans sa puissance et dont les causes souvent impenetrables restaient, pour 
eux, enveloppees d’un mystere dont ils ne pouvaient qu’a de longs intervalles 
sonder la profondeur. Ils cherchaient un criterium commun, absolu, auquel, on 
puisse rapporter ces deux ordres de phenomenes, pour expliquer la plus grande 
partie des prodiges et des operations qui semblent surnaturelles. Nous verrons 
plus loin que ces deux mondes n’en sont qu’un; et nous esperons que le magne- 
tisme menera a la decouverte de ce criterium absolu 34 . 


33 Dans l’antiquite, les choses sacrees n’etaient devoilees qu’apres des epreuves serieuses et l’ini- 
tiation aux mysteres de la science; il doit en etre du magnetisme et du somnambulisme comme 
de la medecine: la connaissance et la pratique n’en doivent etre confiees qu’a des hommes 
inities dans une ecole speciale ayant pour but l’art de guerir. 

34 Criterium, marque de la verite. —Absolu, independant. —L’absolu est l’oppose de relatif; 
c’est l’essence des choses consideree en elle-meme, independamment de tout rapport. —L’ab- 
solu, c’est Dieu. 
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CHAPITRE VIII : 

Du MAGNETISME 


Tout est possible en magnetisme 

Le magnetisme, pratique dans l’antiquite par les gymnosophistes de l’Inde, 
par les mages de la Perse et par les inities aux grands mysteres, parait ne l’avoir 
ete que sous le rapport iatrique (medical) et sous d’autres noms 35 . 

II est redevenu, depuis Mesmer, une chose neuve, belle, extraordinaire, digne 
du plus haut interet et de l’etude serieuse du philosophe et du magon 36 . Nous 
ne croyons pas exagerer en disant qu’au point, quoique imparfait encore, auquel 
est parvenue la science magnetique, elle est la voie qui ouvre un vaste avenir 
au monde de la verite et de la lumiere. Elle illumine, elle eclaire ses adeptes et, 
seule, elle peut les fixer dans la croyance du vrai, et resoudre, plus tard, le grand 
probleme de l’absolu. 

Elle a pour appui la substance universelle, dans laquelle tout est devoile pour 
le voyant (l’omnivoyant). Dans son etat magnetique, il y a une absence complete 
de toute distraction, une suspension entiere du commerce de l’ame avec le corps, 
et, pendant son union intime avec l’ame universelle, la nature n’a plus de secrets 
pour elle. Le pas qu’il reste a faire est immense, sans doute, mais les effets pro- 
digieux, recueillis des etudes faites, ne laissent pas le resultat douteux, resultat 
dans lequel l’homme pourra trouver jusqu’a l’accomplissement de sa destinee, si 
incomprise jusqu’a present. 

Cet agent physique ou fluide magnetique est le fluide vital ou nerveux qui, 
emane de l’homme, participe de sa chaleur, du principe de sa vitalite et de son 
intelligence. 

Magnetiser ou faire usage de son fluide magnetique, c’est disposer de son exis- 
tence, de son principe vital, de sa vie, pour ajouter, momentanement, a l’exis- 
tence d’autrui. Le docteur Chardel a dit, avec raison, que «le fluide magnetique 
vital est chez l’homme cette derniere modification de la lumiere nommee la vie 


35 Les augures, les oracles, les reves prophetiques des temples, les impositions de mains des 
pretres, n’etaient pas autre chose. 

36 La plupart des inities au grand-oeuvre en avaient des notions plus ou moins exactes: Cardan 
en parle mysterieusement dans son 8' livre De mirabilibus. Swedenborg en a aussi fait mention. 
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spiritualisee. Elle sert d’agent a l’ame pour l’execution de tous ses actes. L’im- 
pulsion que nous lui donnons, dans nos mouvements, s’arrete aux limites de 
l’organisation, tandis qu’en magnetisant, la volonte la projette au dehors. Voila, 
quant a l’emploi de la vie, la premiere difFerence qui existe entre magnetiser et 
agir 37 .» 

Magnetiser quelqu’un, c’est donc deployer, etendre et augmenter chez lui ce 
principe de vitalite et d’intelligence dont il est deja pourvu. 

Toute chaleur vient du soleil qui en impregne tous les corps. Nous puisons la 
notre dans l’atmosphere ou elle est en principe. Toute chaleur qui se degage d’un 
corps ou d’un fluide porte en elle un principe et un arome qui lui sont propres. 
Ainsi, notre sang, pourvu dans sa circulation, d’une chaleur normale et d’un 
arome tres fort, peut, par nos mouvements, les projeter hors de nous 38 , et, par 
notre volonte, penetrer les corps et les individus sur lesquels notre intention les 
dirige. L’individu, ainsi impregne, a une vitalite et une intelligence en plus, que 
dirige le magnetiseur, sous l’influence duquel il se trouve, et dont la volonte, ce 
levier le plus grand que l’homme ait a sa disposition, est peut-etre, elle-meme, a 
l’etat de fluide 39 . 

Pour bien agir magnetiquement, il faut avoir force, energie, volonte, et em- 
ployer beaucoup de douceur et de bienveillance envers le magnetise, qu’on sa- 
ture de son arome fluidique et calorique, dont, par sa radiation, l’atmosphere 
meme s’aromatise. 

Des que les molecules organiques et intentionnelles, echappees du magneti- 
seur, s’immiscent dans le sujet, s’il est convenable et dispose, il s’etablit entre eux 
un rapport intime, mysterieux, et les phenomenes qu’on attend ne tardent pas 
a se manifester, non seulement sur l’organe actionne, mais sur toute l’organisa- 
tion, et l’union fluidique est telle que le sujet eprouve dans la meme partie du 
corps la douleur que peut ressentir le magnetiseur ou la personne avec laquelle 
il est mis en rapport. 


37 Essai depsychologiephysiologique, p. 205, 1831. 

38 La substance fluidique et calorique, qui emane des corps, penetre le sol et permet au chien 
de saisir, en son arome, la trace de son maitre, et la piste du gibier. La plasticite de cette subs- 
tance permet aux voyants de suivre la ligne typique d’un fugitif, tant que l’elasticite de son 
fluide n’aura pas, a la longue, ete detruite par l’action variable de l’air, pour s’universaliser dans 
le grand tout. Et puisque l’elasticite si subtile du fluide lumineux peut etre saisie et fixee par le 
daguerreotype, a plus forte raison nos emanations fluido-plastiques doivent-elles etre saisies et 
reconnues par le double sens de l’odorat et de la vue, toujours si developpe chez les voyants. 

39 « Le fluide nerveux, forme de notre sang, se spiritualise en venant se localiser dans le cerveau, 
d’ou il s’echappe a l’etat d’emanation etheree, pour se meler de nouveau a la substance univer- 
selle.» (J.-A. Gentil). 
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Le magnetisme est un art qui, pour le bonheur de l’humanite, sera bientot 
generalement pratique; c’est une oeuvre de charite, mais c’est aussi une oeuvre de 
patience et de devouement. 

Les effets magnetiques sont certains et toujours les memes, parce que la 
substance universelle est invariable. Ils s’exercent sur les animaux endormis ou 
eveilles, et meme sur les objets inanimes. 

Les conducteurs ordinaires de l’emission magnetique dans le travail medica- 
teur sont les mains et le regard, la voix et le souffle. 

Les gestes connus se nomment passes et durent dix a quinze minutes pour fai- 
re entrer le sujet en somnambulisme 40 . Le fluide se dirige et descend en suivant 
les cordons nerveux jusqu’a l’extremite des doigts, et franchit cette limite pour 
frapper et penetrer les corps sur lesquels la volonte la dirige. « L’etre qui se trouve 
dans cet etat acquiert une extension prodigieuse dans la faculte de sentir: plu- 
sieurs de ses organes exterieurs, ordinairement ceux de la vue et de l’oui'e, sont 
assoupis, et toutes les operations qui en dependent s’operent interieurement... » 
(docteur Husson). 

Quand le somnambulisme nait de la magnetisation, de simple qu’il etait, le 
magnetisme devient compose. 

La pensee, quoique inedite, congue dans le cerveau, devant un voyant, s’y 
daguerreotype de maniere a devenir lisible pour lui. Le magnetiseur lit-il une let- 
tre, un journal dans une chambre voisine ? le voyant repete le contenu qu’il voit 
clairement dans le cerveau du magnetiseur; ce qui lui parait meme plus facile 
(moins fatigant) que de lire a distance (V. Magisme). 

L’insouciante insensibilite des prisonniers indiens, acclamant leurs chant de 
guerre et de mort au milieu des tortures; celle des martyrs de tous les temps, sont 
le resultat de l’extase causee en eux par une reaction magnetique. 

L’homme, par l’energie de sa virtualite personnelle, a une certaine puissance 
de modifier bien des choses et leurs circonstances. En effet, grandi par l’enthou- 
siasme d’une passion puissamment surexcitee, il entraine et domine tout ce qui 
l’entoure et change, par consequent, les conditions et les rapports habituels de 
la vie, et sa puissance de volonte, portee a sa plus haute energie occasionne des 
phenomenes inexplicables. Cette volonte existe dans la cause premiere; de la, le 
principe de tous les phenomenes: frequentez des hommes tristes, gais, spirituels 
ou violents, vous vous trouverez porte a la melancolie, a la gaiete, a l’esprit ou a la 
violence. Les intimes qui frequentaient habituellement Socrate participaient de 


40 Mesmer a substitue, avec avantage, les passes aux impositions des mains. 
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ses facultes intellectuelles, qui les abandonnaient quelques semaines apres qu’ils 
en etaient separes. 

II y a beaucoup de choses du domaine des sens qui surpassent encore les limi- 
tes de la science. 

Les experimentateurs, jusqu’a ce jour, ne sont arrives a aucun resultat com- 
plet; et les professeurs, dans leurs chaires privilegiees, ont tous ete impuissants, 
a decouvrir la verite des faits, parce que leurs etudes ne les ont pas conduits a 
apprecier l’effet magnetique si puissant, qui emane non seulement du magne- 
tisme terrestre, alimente par l’action solaire, mais encore, et plus puissamment 
est peut-etre, par le magnetisme astral qui inonde notre atmosphere et penetre 
tout ce qui a vie et action. 

Que les savants daignent etudier cette idee et s’y soumettre. Ils ne pourront 
marcher que de decouverte en decouverte pour le bien de l’humanite et pour 
leur gloire personnelle. 

De l’electricite magnetique 

On pretend aujourd’hui, comme etant constate par l’experience, que le ma- 
gnetisme et l’electricite sont une seule et meme chose. Pour le voyant, la couleur 
du fluide magnetique est celle de l’etincelle electrique. 

Cependant, M. le comte de Szapary, dans sa Magnetotberapie, etablit une 
difference. 

II considere l’homme comme une machine electro-magnetique: l’electricite 
coule dans le sang, le magnetisme dans les nerfs, c’est le fluide nerveux. Toutes 
les fonctions du corps et de l’ame s’operent par le magnetisme; toutes les desor- 
ganisations par l’electricite. En renongant a la theorie du fluide magnetique dans 
les nerfs et a celle des courants electriques dans le sang et les organes, on ne se 
rend plus compte, dit-il, du mecanisme des fonctions de la machine humaine et 
de ses ordres. Selon cet auteur, les maladies proviennent d’une lutte de l’electri- 
cite surabondante avec la force magnetique ou de celle-ci avec Pelectricite. Les 
personnes chez lesquelles le magnetisme predomine eprouvent des frissons; elles 
sont difhciles a echauffer; et c’est avec peine qu’on amene un refroidissement 
chez les personnes dominees par trop d’electricite. 

Le principal courant magnetique coule du cerveau au creux de l’estomac 
(plexus solaire): et de la au cerveau; le premier courant a lieu dans le jour, par le 
mouvement que se donne le corps, et le second la nuit, par le reve. L’estomac et 
le cerveau sont dans un rapport continuellement soutenu l’un par l’autre. C’est 
pour cela que si l’on eprouve une impression trop vive, par exemple, une frayeur 
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subite, on se touche involontairement la tete et l’estomac, pour y ramener le 
fluide retire trop vite. Ce mouvement oscillatoire est le magnetisme de l’homme, 
qui a ses poles d’afhnite dans son semblable. L’infatigabilite du corps vient de 
l’activite spirituelle qui fait remonter le fluide magnetique a sa source. 

La force magnetique vient du soleil, elle penetre la terre et en ressort, et de 
cette rencontre ou frottement de sa propre force avec elle-meme nait la chaleur. 
De l’absorption et de cette emission de la terre resultent la decomposition chimi- 
que et l’accroissement des corps qui s’y trouvent; de la chaleur physique resulte 
la vegetation. 

La lune a une influence electrique, destructive, putrefiante. Elle diminue la 
force magnetique du soleil, cause le demi-sommeil chez les somnambules, in- 
quiete et trouble les malades. Le cholera, la peste, le typhus, sont des maladies 
electriques. 

L’homme ne fortifie pas sa vigueur magnetique par le contact avec la terre, 
puisqu’elle attire la force magnetique du soleil; elle lui prend sa vigueur super- 
flue, c’est pourquoi les enfants vifs et petulants, aiment a se rouler par terre. 

Veille et sommeil. —Les revelations exterieures de la vie sont autres dans le 
sommeil que dans la veille: dans le premier cas, la polarite (propriete de l’aimant 
de se diriger vers les poles) change de place et pendant que les sens de l’exterieur 
se reposent, ceux de l’interieur se reveillent (l’ame songe); de ce changement de 
repos et d’activite viennent, pour le corps, le rafraichissement et la force. 

Nous considerons le livre de M. le comte de Szapary comme un des ouvrages 
les plus complets sur la science magnetique: c’est un manuel raisonne, pleins de 
faits et indispensable a tout magnetiseur. 

On sait que ce groupe d’etincelles electriques, qui s’echappe en aigrette lumi- 
neuse d’une pile voltai'que possede une influence salutaire sur un grand nombre 
de maladies nerveuses desesperees. 

M. Theodore Courant, disciple de Beickensteiner, auteur des Etudes sur l’elec- 
tricite medicale chez les anciens, emploie, avec succes, pour la science magnetique 
qu’il perfectionne, et avec bonheur, pour les affliges qu’il soulage, ou guerit, 
l’electricite magnetique. Sa maniere d’operer est fort simple. 

II place le malade sur le tabouret d’une machine electrique. II se pose dans la 
sphere d’action pour s’emparer du fluide electrique, l’approprier a l’organisme 
humain, le vitaliser et, centuplant ainsi, ses forces magnetiques, il acquiert un 
pouvoir assez grand pour retablir, d’une maniere presque immediate, chez le su- 
jet sur lequel il opere; la circulation des fluides dont la perturbation occasionne 
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la plupart des maladies et quelquefois la mort; dans ce cas, un magnetiseur peut 
arracher au trepas un individu qui, dans les mains impuissantes du meilleur me- 
decin de la faculte, succomberait infailliblement. 

L’effet le plus constant de l’electricite magnetique est de retablir cette cir- 
culation et d’en augmenter l’energie par l’emission d’un fluide vivifiant. On 
rendrait au vieillard, qui s’eteint, la seve et la vigueur, si les fluides vitaux recou- 
vraient chez lui, l’energie qui, dans sa jeunesse, activait la circulation generale. 
La science, pourra, peut-etre, y suppleer en partie; tout n’est pas decouvert le 
magnetisme n’est encore qu’a l’etat de lueur. 

Aphorismes mesmeriens 

« L’immateriel n’existe pas\ la lumiere, l’ame universelle sont des fluides in- 
corporels, mais essentiellement materiels; car tout ce qui est est quelque chose, 
puisque sur la feuille metallique du daguerreotype, les images que l’on y fixe 
produisent invariablement quelque chose. 

« La substance universelle est une; elle est tout a la fois, lumiere, chaleur, in- 
telligence. 

«11 n’y a point d’espace sans corps. 

« Le froid n’est pas: c’est la chaleur en moins. 

«L’opacite des corps n’est pas. (Pour le voyant la lumiere est partout.) 

«L’immensite est sans distance. 

«Pour l’eternite, le temps n’est pas. 

« Parlant du soleil: tout par lui, rien sans lui. 

«Dieu est la substance universelle, il est lumiere, chaleur, intelligence. 

Mais le soleil est l’auteur de la substance universelle, et cependant il n’est 
point Dieu; serait-il la residence d’ou Dieu anime l’univers ? 

N’osant pas ecrire que Dieu est tout et que tout est Dieu ou tous dans un 
et un dans tous, dans la crainte de passer pour pantheistes ou pour materia- 
listes, quoiqu’ils reconnaissent, comme Agrippa, que l’immateriel n’existe pas, 
les auteurs magnetistes disent que Dieu, qu’ils considerent comme la substance 
universelle, l’ame du monde, est omnipresent, omniscient, omnipuissant; mais 
omnipuissant jusqu’a la limite du neant; car Dieu peut tout, hormis le neant, 
qui est le non-etre; le non-etre autour de Dieu impliquerait necessairement la 
decheance de ses qualites d’omnipresent, d’omniscient, d’omnipuissant, et Dieu 
ne peut s’abstraire. 

Dieu ne peut faire le neant, Dieu ne peut cesser d’etre, deux barrieres elevees 
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contre sa toute-puissance. L’homme peut, en quelque sorte, franchir cette der- 
niere barriere; car il peut se detruire, cesser d’etre homme; il devient quelque 
chose, mais il n’est plus homme. 

Le neant ne peut donc avoir lieu tant que Dieu sera. Dieu ne peut le faire. Le 
neant limiterait son infini, Dieu deviendrait fini: il ne serait plus Dieu, ce qui ne 
peut pas etre; car rien, dans l’univers, ne se renouvellerait plus. 

Donc, Dieu ne peut faire ni souffrir le neant, parce que Dieu ne peut cesser 
d’etre. II est tout, il est la toute-puissance, l’intelligence universelle qui cree, 
anime tout. L’univers visible, dont il est le genie conducteur et conservateur, est 
Dieu manifeste 41 . 


41 «La nature, renfermant les germes de toutes les possibilites, serait toute puissante, si elle 
etait force motrice intelligente; mais, comme elle n’est qu’un groupe d’etres, un code de lois, 
une bibliotheque de sciences, un magasin de moyens, on peut dire que la toute puissance ne lui 
appartient pas, parce qu’elle ne peut exister qu’au nombre des proprietes d’un esprit. « Si l’on 
entend par nature l’etre unique dont l’univers est le corps, et Dieu le genie conducteur, alors, 
sous ce point de vue, on peut assurer qu’elle est toute puissante; mais il faut lui adjoindre le ti- 
tre ou la qualite de creatrice, indiquant la vie et l’exercice d’une force propre a l’etre agissant. La 
nature, ainsi presentee, doit necessairement paraitre animee par une intelligence qui fait corps 
avec elle; alors, elle a la toute-puissance, c’est-a-dire la force par laquelle elle peut donner l’etre 
a toutes les choses dont l’existence n’est point absurde ou ne suppose point une contradiction.» 
Le materialisme n’est pas I’atheisme. Nous avons parle de materialistes; a ce sujet, combattons 
une erreur accreditee par la mauvaise foi. Le materialisme est tres improprement appele atheis- 
me. L’atheisme n’est pas concevable: etre athee serait supposer des effets sans cause, puisque 
c’est la cause de tout ce qui existe qu’on designe par le mot Dieu (qui est la cause inconnue des 
effets connus). Or, une pareihe supposition est absurde et n’a jamais ete admise par qui que ce 
soit, excepte par I’ignorance ou la mauvaise foi. 11 ne peut donc pas exister d’athee, malgre le 
dictionnaire de Sylvain Marechal et I’opinion d’autres auteurs qui forcent a deplorer ces egare- 
ments de l’esprit humain. La seule division qui existe, parmi les hommes de bonne foi, est dans 
la question de savoir si la cause de toute existence est spirituelle ou materielle, c’est-a-dire isolee, 
independante de la matiere, ou bien inherente a la matiere et en faisant partie integrante. Mais 
un materialiste n’est point un athee. 
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CHAPITRE IX : 


Du SOMNAMBULISME 


Ceux qui ne voient qu’avec lesyeux de 
la cbair sont bien pres d’etre aveugles. 

Claudia Bachi 


Le somnambulisme est produit ou par des dispositions naturelles, ou, chez 
les malades, pendant l’action magnetique; il cesse alors apres la magnetisation. 
Dans cet etat, le malade a particulierement un tact assez subtil pour voir, com- 
prendre et indiquer ce qui peut lui etre salutaire et aux autres. 

Le somnambulisme est un mixte etat entre le sommeil et la veille; nous en 
distinguerons deux especes, le naturel ou spontane, et l’artificiel ou magneti- 
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que . 

Le premier exprime l’etat d’un sujet qui se leve spontanement, pendant la 
nuit, marche et execute certaines actions; c’est le noctisurgium des Romains, qu’il 
eut ete mieux de traduire par noctambulisme. 

Le second est l’etat provoque chez un sujet par la volonte ou les procedes 
de celui qui magnetise, ou par le sujet agissant sur lui-meme ou recevant une 
impression d’un corps magnetique; c’est le somnus medicus des Romains. Mais 
comme dans ce sommeil il n’est plus question de marcher, mais de guerir, l’ex- 
pression somniatricisme aurait pu convenir. 

II est des individus qui, eveilles et tombant en extase, sont doues de la puis- 
sance de s’absorber (apres absorption, il y a nutrition magnetique) et de projeter 


42 La science compte quatre sortes de somnambulismes: le naturel, le symptomatique, le ma- 
gnetique et l’extatique. Le somnambulisme naturel et le somnambulisme symptomatique sont 
deux etats essentiellement differents, en ce que l’un n’a lieu que la nuit; l’autre, le jour comme 
la nuit, et que les actions du sujet ne sont pas les memes. Le somnambulisme magnetique et 
le somnambulisme extatique different en ce que l’un est commande et l’autre ne l’est pas; le 
premier est artificiel et l’autre naturel; dans le premier le sujet est dependant; dans le second, il 
s’appartient; voila pourquoi le somnambulisme artificiel guerit le naturel quand il y est substi- 
tue. On voit que le magnetisme et le somnambulisme, dans l’etat ou ils se trouvent, sont deux 
choses tres distinctes. 


41 



DE LA MA CONNERIE OCCULTE ETDE L’LNLTLATIONHERMETLQUE 


leur vue dans l’espace: ce sont les meilleurs voyants pour connaitre le passe, le 
present et meme l’avenir; des milliers de faits l’attestent 43 . Ces individus ainsi 
magnetises, et a leur insu, doivent tenir principalement cette faculte du magne- 
tisme terrestre avec lequel leur nature se trouve en rapport. 

Ce qu’il y a de remarquable, c’est que, dans leurs debuts, des voyants, les 
plus lucides et les plus etonnants dans leurs extases, ne croient point au som- 
nambulisme et n’ajoutent aucune foi aux faits extraordinaires qu’ils ont devoiles 
avec la plus grande exactitude, ils ignorent leur puissance magnetique. Nous 
connaissons une personne qui pretend puiser dans l’atmosphere l’element de ces 
previsions toujours justifiees et qui, pour elle, s’y trouvent tracees. Elle aussi fut 
longtemps sans croire a sa puissance. 

Un somnambule lucide, un voyant, ne ressemble pas plus a un etre endormi 
qu’un homme actif qui est en etat de veille. Sa matiere s’engourdit, mais son 
intelligence s’expand au dehors, il vit dans l’ether, cet esprit de vie eternelle; son 
ame, presque fluidifiee a l’unisson de l’elasticite de la substance universelle, ame 
du monde, feu vivant et regenerateur, dont elle emane, regoit des perceptions 
infinies. II embrasse tout, il jouit extatiquement, il est heureux, et se plait dans 
cet etat: la nature et toutes ses merveilles lui sont devoilees a toute distance. 

Tous les corps se meuvent au sein de la lumiere que radie le soleil. Toute 
lumiere degage infailliblement de la chaleur a laquelle sont permeables tous les 
corps et tous les fluides, il en resulte que les rayons solaires, lumineux et calo- 
riques a la fois, penetrent, transpercent tous les corps qui, exterieurement et 
interieurement, demeurent eclaires par la lumiere, qui se degage de leur chaleur 
relative, suivant leur nature et leur porosite. De la, deux sortes de lumiere: la 
lumiere apparente a notre vue et celle qui est invisible a nos organes, quand le 
soleil, source de la vie, nous est cache. La chaleur etant inherente a la lumiere, 
comme la lumiere l’est a la chaleur, tous les corps penetres de la chaleur solaire 
sont donc eclaires par une lumiere phosphorescente qui se degage de la chaleur 
des corps et qui, dans l’obscurite, guide et eclaire certains animaux, tels que la 
taupe, le hibou, etc. 

Cette continuite de lumiere invisible que parcourt la perception du voyant, 
avec plus de rapidite que ne peut faire l’etincelle electrique censee glisser sur son 


43 Nous citerons celui-ci: «Une epileptique dit un jour, en somnambulisme, au docteur Lon- 
de, que dans quinze jours il aurait une affaire d’honneur et qu’il serait blesse. Celui-ci tire son 
agenda et y consigne cette prediction. Au bout de la quinzaine, il a une discussion avec un de 
ses confreres. 11 se bat en duel, reqoit un coup d’epee; et pendant qu’on le ramene chez lui en 
voiture, il tire son agenda et fait lire a son heureux adversaire la prediction qui lui avait ete faite 
» (Maille, Expose des cures opereespar le magnetisme , 1 .1, p. 258). 


42 



DE LA MA CONNERIE OCCULTE ETDE L’LNLTLATIONHERMETLQUE 


fil de fer, fait que, pour lui, les corps ont perdu leur opacite. Tout individu peut 
etre magnetiseur, mais tout individu n’est pas somnambule. 

Dans l’antiquite, le somnambulisme s’appelait propbetie. 

De l’ame universelle ou l’animation 

L’ame universelle, source de la vie de tous les etres et l’animation des trois 
regnes et des mondes, est, selon les physiciens hermetistes, lumiere, chaleur, 
electricite, magnetisme terrestre et astral, intelligence et mouvement, tous effets 
supremes soumis a une meme cause. 

Le frottement, d’ou vient la decouverte du fluide electrique, produit, en meme 
temps, l’electricite et la chaleur, et, a son point exterieur, la lumiere, trois effets 
qui ont une nature commune, puisqu’une meme cause les engendre. 

Deductions. —L’ame universelle etant lumiere elle est intelligente; etant, 
par son universalite, sans solution de continuite, elle est omnivoyante, omnis- 
ciente. Comme toute lumiere a sa chaleur relative et que toute chaleur, par son 
mouvement incessant, exerce dans les corps une action penetrative, la lumiere 
est omnipresente. Enfin, comme par sa concretion sous divers aspects et sa de- 
concretion alternative et perpetuelle, elle produit et renouvelle tout, la lumiere 
est omnipotente. D’ou il resulte que Xame (substance) universelle est tout, est 
partout, qu’elle voit tout, sait tout et produit tout. Alors, etant lumiere, intelli- 
gence, chaleur et mouvement, elle reunit tous les attributs de Dieu. 

L’intelligence ou la spiritualisation decoree du nom d’ame, la sensibilite ou 
le sentiment sont produits par l’action constante du fluide universel elabore par 
l’encephale (le cerveau), dont les differences d’organisation causent les differen- 
ces intellectuelles. 

Du monde occulte (invisible) 

Cette vue extraordinaire du somnambule voyant ne doit pas faire croire a 
l’existence reelle de deux mondes, ainsi que le pense le credule vulgaire. II ne 
peut y avoir qu’un monde, celui ou nous vivons et que nous sommes encore loin 
de bien connaitre. L’air, les odeurs, les fluides, les influences terrestres, atmos- 
pheriques, etc., sont invisibles; ils appartiennent a notre monde, et sont impro- 
pres a en former un second. 

L 'ame du monde, increee, universelle, generatrice, dont tous les corps sont pe- 
netres et dont notre animation fait partie sous le nom d ’dme bumaine, ne forme 
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point un second monde. Elle est invisible, incorporelle, mais non immaterielle, 
selon les auteurs magnetistes. 

E 'ame, dans l’etat d’extase soit naturelle ou causee par l’addition d’un fluide 
analogue a sa nature dirige par un magnetiseur, s’accumule dans le reservoir ce- 
rebral aux depens des autres parties du corps, privees nun de vie, mais de sensa- 
tions. L’ame, n’existant plus que dans le cerveau, peut mettre en fonctions toutes 
les Facultes cerebrales, sans l’emploi des organes ordinaires et materiels. Cette 
ame, ainsi degagee, entre en communication immediate, puisqu’elle en fait par- 
tie, avec l’ame universelle; comme celle-ci penetre tous les corps, l’ame humaine 
y penetre aussi, elle voit et en rend compte. Et comme l’ame universelle forme 
un tout sans interruption, il est facile a l’ame humaine de voir egalement partout 
et a des distances considerables. Mais toutes ces choses, quelque extraordinaires 
qu’elles soient, ne constituent pas un nouveau monde, un second monde. 

Les objets visibles qui composent notre monde sont autant de parties concre- 
fiees par absorption et assimilation de la substance universelle dont ils sont alors 
la manifestation. Apres leur deconcretion par emanation et decomposition, ils se 
fluidifient, s’etherisent et s’universalisent. Ainsi rendus au grand tout, toute ma- 
nifestation est disparue; ils sont devenus invisibles. D’ou il resulte que les deux 
mondes n’en sont qu’un, puisque c’est toujours la substance universelle avec ou 
sans manifestation, c’est-a-dire la substance fluide materialisee ou la substance 
materielle fluidifiee. 
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CHAPITRE X : 


De la thaumaturgie 44 

Le magnetisme, developpe par la science et par la connaissance du monde 
occulte, s’appelait Thaumaturgie. Un thaumaturge, aux yeux du vulgaire, etait 
un faiseur de miracles. L’ignorance a fait prendre, depuis, ces denominations en 
mauvaise part. Les sciences qui suivent sont du domaine de la thaumaturgie. 

Des propheties 45 

«La main du Seigneur fut sur lui et ilpropbetisa. » 

(la bible) 


Des esprits progressistes, habitues a la contemplation des phenomenes astrals 
et terrestres, regeneres dans une meditation profonde et incessante, exaltes, dans 
le silence de la retraite et dans le recueillement de l’etude, par l’austerite d’une 
vie toute d’application et par une contention violente de l’ame, eprouvaient de 
longues extases pendant lesquelles leur vue intellectuelle, franchissant les inter- 
valles, les espaces et meme les obstacles places entre eux et la realite, plongeait 
dans l’avenir. Elle y lisait les destinees immuables des empires et des nations 
et leur bouche les proclamait avec l’accent sublime de l’inspiration, sans qu’ils 
comprissent la chaine dont elles derivent. 

Le college des grandes initiations etait, dans l’antiquite, une ecole de prophetie. 


44 Fait des mots grecs: thauma, merveille, ergon, ouvrage: science merveilleuse. 

45 Forme de pro, auparavant, pour, et de phemi, dire: prediction des choses futures, ou parlant 
pour... c’est dans ce dernier sens que le mot de chaque prophete indique l’objet qu’il traite, ou 
explique le titre de son ouvrage: Isa'ie signifie la medecine des philosophes. (C’est lui qui a dit, 
chapitre 46: Yous commandez a un ouvrier de vous faire des dieux; vous les achetez a prix d’or, 
et vous les adorez.»). Jeremie signifie la moelle de l’emission sacree. Daniel, cinquieme fils de 
Jacob, signifie I ’esprit de Dieu. Ils ont revoile ce qui etait deja voile dans le Pentateuque. 
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De la divination 


«Rien d’important n’est arrive dans ce monde, 

sans avoir ete predit. » 

Machiavel 


La divination (de divinare, deviner) est la science de l’avenir. 

Selon l’opinion des mystiques, tous les etres, depuis Dieu jusqu’a l’atome, ont 
un nombre particulier qui les distingue et qui devient la source de leurs proprie- 
tes, ainsi que de leur destin. Le hasard, suivant Corneille Agrippa, n’est, au fond, 
qu’une progression inconnue, et le temps, qu’une succession de nombres. Or, 
l’avenir etant un compose du hasard et du temps, ils doivent servir aux calculs 
cabalistiques pour trouver la fin d’un evenement ou l’avenir d’une destinee. 

Beaucoup ont pense que Pythagore fut ainsi nomme parce que, dans les pre- 
dictions de l’avenir, il donnait des reponses non moins certaines et veritables que 
celles d’Apollon pythien. Son nom deriverait de putbon, devin, et d 'agoras. 

II decouvrit et enseigna la puissance des nombres qui, dans son systeme, re- 
solvait le probleme de la cosmogonie. II y a, disait-il, une liaison entre les dieux 
et les nombres qui constitue l’espece de divination appelee arithmancie ou arith- 
momancie. L’ame est un monde, elle se meut d’elle-meme; l’ame renferme en 
elle le nombre quaternaire.» 
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Sa science des nombres etait, basee sur les calculs cabalistiques. L’astronomie 
qu’il enseignait mysterieusement, c’etait l’astrologie; mais, sa science la plus se- 
crete etait l’alchimie. 

Les Grecs, comme les Egyptiens, avaient partage la divination en artificielle 
(par les augures et les aruspices) et en naturelle (par les songes 46 et les oracles 47 ). 


w DES SONGES 

« Les songes indiquent quelquefois a l’avance 
les maladies du corps.» 

Hippocrate. 

« Les songes etant un resultat, une affection commune de l’ame et du corps, chacun, gene- 
ralement parlant, pouvait avoir des songes; mais de meme que I’intelligence est l’apanage de 
I’humanite, et que certains hommes avec peu d’esprit, sont mieux partages du cote du corps, 
il y en avait aussi que leur temperament portait a avoir souvent des songes et d’autres qui n’en 
avaient pas. 

«L’action de songer ayant ordinairement pour causes, la maladie, le chagrin, une inquietude 
profonde ou une secousse violente de l’esprit, et beaucoup d’hommes etant en repos de l’esprit 
et du corps, il etait impossible de compter sur un songe personnel; de la, necessite de consulter 
ceux qui avaient la faculte de voir, en songe, les affections des autres. 

«L’experience ayant appris que le songe pouvait etre sollicite, amene par des frictions, des 
attouchements, des preparations, etc., le songe naturel ne fut plus le seul et tous les songes 
utiles etaient regardes comme un present de la divinite; on allait dans les temples, au pied de 
ses autels, demander a songer; puis, enfin; pour ceux qui ne pouvaient pas y parvenir, il y eut 
des pretres songeurs (qui entraient en rapport magnetique avec eux). De la, trois especes de 
songes: 1° songes naturels; 2° songes demandes et obtenus dans les temples; 3° conseils requs 
de pretres songeurs, appeles, par cette raison, oracles en songe.» 

On sait que Socrate eut un songe dans sa prison, trois jours avant sa mort; que l’Arcadien de 
Megare etait couche chez un de ses amis, quand il songea a son ami couche et assassine dans 
une hotellerie; que Quintus etait chez lui, en Asie, quand il vit, en dormant, Ciceron qui tom- 
bait dans un fleuve; et que Ciceron lui-meme etait a sa maison d’Atina, lorsqu’il fut informe 
par un songe de ce qui se passait a Rome a son sujet. — Ajoutons que, naguere encore, les 
guerriers, de I’Amerique meridionale, n’auraient pas ose livrer une bataille decisive sans avoir 
consulte les songes d’hommes accredites. 

11 faut distinguer le songe du reve: le songe est une vision de l’ame pendant le sommeil du 
corps; le reve n’est ordinairement, dans le cerveau, qu’un rappel incoherent d’un travail fait 
dans l’etat de veille. Un songeur etait chez les anciens un homme-venere, un reveur ne le fut 
jamais. 

Dans les tempes d’EscuIape, sous les vestibules, on trouvait les statues des Songes et du Som- 
meil (Pausanias, livre II, chap. x). 

47 DES ORACLES 

Les oracles datent de la plus haute antiquite, tant il est vrai que les hommes ont, de tout temps, 
ete tourmentes par le besoin de connaitre l’avenir. Ils avaient ordinairement leurs temples ou 
lieux de predictions dans des endroits ou I’on avait observe (ou etabli) des exhalaisons capables 
de produire l’extase ( ektasis , delire de l’esprit) chez la personne assise sur le trepied sacre. C’etait 
du magisme magnetique. 

L’oracle de Jupiter Ammon, dans la Libye, et celui de Dodone qui, selon Macrobe, existait 
1.400 ans avant notre ere, passent pour les plus anciens. Mais Plutarque, qui vivait dans le Ier 
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Ils appelaient la premiere mantike (science par les augures et les aruspices), et la 
seconde mannike (science par le delire de l’esprit). 

Les Romains ne connaissaient que la divination artificielle: l’augurie et l’arus- 
picine, qu’ils regardaient comme incertaine ou mensongere; de la les contradic- 
tions etranges de Ciceron dans ses opinions sur cette science et dans son traite de 
la Divination ; cependant, il etait du college des augures et mettait cette dignite 
au-dessus de toutes celles dont il etait revetu. 


siecle, avance que l’oracle de Delphes comptait plus de 3.000 ans d’existence. La Pythonisse 
d’Andore est celebre chez les Hebreux, par la visite que, d’apres le livre premier des Rois (chap 
xxviii, v. 8 et suiv.) lui fit le roi Saiil, en l’an du monde 2966. La sibylle de Cumes vint a Rome, 
sous Tarquin, 575 ans avant notre ere. Dans la prose Dies irae que les chretiens du rite latin 
chantent aux obseques: 

Solvet seclum infavilla 
Teste David cum sibylla, 

le temoignage de la sibylle, joint aux predictions de David, prouve combien longtemps s’est 
maintenue l’opinion que les evenements relatifs au christianisme avaient ete predits par les 
sibylles. 

11 y a eu des oracles: 

De Jupiter Olympien, a Agesipolis; 

De Vulcain, a Heliopolis; 

D’ApoIIon, a Claros et a Delphes; 

De Mars, dans la Thrace; 

De Venus, a Aphaca; 

D’EscuIape, a Epidaure, a Egee et a Rome; 

De Serapis et d’Isis, en Egypte; 

De Trophonius et d’Amphiaraiis, en Grece; 

De Mopsus, en Cilicie, etc. 

De Colophone, qui se rendait dans une grotte. 

La nymphe Egerie passait pour rendre ses oracles dans un bois consacre, voisin de Rome. 

de l’augure (auspice) 

L ’.augure est un presage, un signe sur lequel on fonde la divination de I’avenir. Ce nom est aussi 
celui du pretre charge d’observer les presages celestes. 11 lisait meme I’avenir dans le vol, le chant 
et I’appetit des oiseaux, d’ou ce nom forme d ’avis, oiseau, et de garrire, chanter. L’Orient est 
le berceau de la science augurale. — Le mot auspice, fait d 'avis, oiseau, et de aspicere, regarder, 
signifiait aussi augure par le vol, le chant, I’appetit, etc., des oiseaux. 

DE l’aRUSPICE 

Aruspice etait le nom du pretre qui consultait, a I’autel, les mouvements des victimes et leurs 
entrailles pour predire I’avenir. Ce mot est compose de ara, autel et d ’inspicio, j’observe. 

Les augures et les aruspices formaient a Rome un corps sacerdotal et, dans I’origine, n’etaient 
qu’au nombre de trois. Ce nombre, par la suite, s’accrut beaucoup; ce qui le deconsidera au 
point que Caton ne comprenait pas que deux augures pussent se regarder sans rire. Neanmoins, 
de leurs decisions dependaient les grands evenements politiques. L’histoire, du reste, est remplie 
de leurs decisions bizarres et des merveilles operees par leur science, a laquelle la politique des 
chefs de l’Etat avait plus de part que I’imagination et la credulite du peuple. 
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CHAPITRE XI : 


De la psychologie 48 

La psychologie ou psycologie est la partie de la philosophie qui traite de l’ame, 
de ses facultes et de ses operations. La science psychologique, science de l’ame, 
est le premier echelon de cette immense echelle qu’il faut apprendre a gravir 
pour connaitre la verite; mais, pour y parvenir, il faut etre, comme au commen- 
cement, etait l’homme, en presence de la nature dont il recevait directement les 
impressions dans la plenitude de leur action. II faut etre entierement exempt 
de prejuges scientifiques et religieux. La science, en general, fait abstraction des 
politiques et des religions, pour etre une et universelle. 

De la physiologie 49 

«La pbilosopbie de l’avenir sera 
la pbysiologie perfectionnee.» 

Balzac 


La physiologie est la science des principes de l’economie animale, de l’usage 
et du jeu des organes. Elle est la science de la vie et de la nature animee. C’est 
par elle que Lavater et Gall sont parvenus aux decouvertes physiognomoniques 
et phrenologiques. La physiologie vegetale est la science des fonctions vitales des 
vegetaux. La physiologie minerale occupe avec succes, en ce moment, quelques 
savants privilegies. 

De la physiognomonie 50 

La physiognomonie apprend a connaitre l’interieur moral de l’homme par 
son exterieur; et son caractere, ses inclinations, etc., par l’inspection du visage, 


48 Ce mot vient de psuche, ame, et de logos, traite: science de l’ame. 

49 De phusis, nature, et de logos, traite, science de la nature. 

50 Ou physiognomie, du grec phusis, nature, et de gndmdn, indice. 
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parce que le fluide magnetique, cette vie de la pensee, imprime sur la physiono- 
mie les sensations morales qui en caracterisent les traits distinctifs. En effet, dit 
M.de Segur, «l’habitude de certaines affections de l’ame donne aux muscles du 
visage une contraction qui fait lire le caractere sur la figure». 

Le talent ou l’art de distinguer les choses a leur aspect est le fait du physio- 
gnomoniste. 

On voit souvent que celui qui ne croit pas la physiognomonie, se defie d’un 
homme ou d’un animal sur sa figure, d’un champignon sur son aspect et d’une 
plante sur sa couleur. 

Lavater, ne a Zurich en 1741, est le createur de cette science curieuse. On a 
de lui: Essais physiognomiques, en 4 vol. in-4°, 1775-1778. II mourut en 1801 
des suites d’une blessure regue lors de la reprise de Zurich par les Lran^ais, en 

1799. 

De la chiromancie 

La science qui apprend a connaitre l’avenir d’une personne, a l’inspection de 
sa main, se nomme chiromancie (du grec cheir, main, et manteia, divination). 
Main ( manus ) vient du, verbe arabe mana, compter; d’ou manach, calcul; al- 
manach, le calcul (des jours de l’annee d’apres les revolutions des astres); mene 
(la lune), mensis (le mois, mesure de l’annee); moneta (monnaie, pour regler les 
comptes). Les Grecs appelaient le 5 pente, tout (toute la main), cause des cinq 
doigts, et ils exprimaient ce nombre par la lettre V qui repesente les quatre doigts 
separes du pouce. 

Quoique la main ne semble pas offfir l’importance du crane, elle est cepen- 
dant, comme lui, une sorte de registre ou sont traces les diverses peripeties de la 
vie. Les lignes nombreuses qui sillonnent sa paume sont autant d’hieroglyphes 
qui, joints a sa forme et a celle des doigts, indiquent la destinee humaine et les 
penchants bons ou vicieux qu’il faut cultiver ou combattre. C’est un livre origi- 
nel dont la lecture devrait etre apprise en meme temps que la lecture vulgaire. 
Plus simple que celle-ci, elle ne lui cede pas en utilite, car elle avertirait l’adoles- 
cent sur sa destinee, d’apres ses penchants ecrits, ainsi que sur ses liaisons qu’il lui 
serait utile ou dangereux de faire avec telles personnes qui lui tendront la main 
et qu’il ne faudrait presser qu’avec connaissance de cause. 

On lit dans le livre de Job, ecrit 1800 ans avant notre ere et 200 ans avant 
Mo’ise: 

« Dieu met alors comme un sceau sur la main de tous les hommes, afin que 
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tous les mortels qu’il emploie comme ses ouvriers connaissent leur dependance 
(destinee).» 

C’est une verite, reconnue depuis longtemps, que la main differe selon la 
classe professionnelle des individus et qu’elle se transmet ainsi pendant plusieurs 
generations: un avocat ou un medecin, fils d’un laboureur ou d’un artisan, por- 
tera la main de son pere et la transmettra, legerement modifiee, a son fils et ainsi 
de suite. La main est donc le signe caracteristique de la race et sert merveilleu- 
sement la science des pronostics. Elle etait, dans l’antiquite, un lien d’union et 
d’amitie. II fut transmis par les gnostiques, admis par les Anglais, et il ne peut 
que se perpetuer partout, parce que la main est un symbole de l’avenir. Une poi- 
gnee de main exprime la confiance, l’espoir que l’on place dans la personne qui la 
regoit; c’est ainsi que, pour indiquer l’union intime, indissoluble du mariage, on 
dit d’une jeune fille, qu’elle a donne sa main, qu’elle s’est unie pour toujours. 

Deux mains unies et grippees symbolisent la bonne foi (grade de maitre). 

Chacun profite des services incessants que la main procure sans en apprecier 
le merite infini: la main commande, accuse, appelle, renvoie, approuve, desap- 
prouve, affirme, nie, accueille et repousse; elle est l’auxiliaire du predicateur a la 
chaire, de l’avocat au barreau, de l’orateur a la tribune, chez lesquels elle double 
la puissance d’emouvoir; enfin comment opererait-on sans elle dans le travail 
magnetique ? Mais le plus noble de ses privileges est son mouvement de suppli- 
cation vers le ciel pour adresser nos voeux au Createur des mondes 51 . 

De la physiologie de la main 

Le nombre infini de fibres qui se reunissent forme, sur la surface du corps 
humain, l’organe du toucher. Elles composent trois membranes nommees epi- 
derme (surpeau, cuticule), ritivale et peau. Leur ebranlement, transmis au senso- 
rium (cerveau) par les nerfs, y produit ces deux grands mobiles de la vie: plaisir 
ou douleur. 

L’organe du toucher, dont jouissent les cinq sens, reside particulierement dans 
la main, comme etant la partie du corps la plus flexible et celle qui se prete le 
mieux aux divers caprices de la volonte. S’il etait possible d’en augmenter les 
articulations, c’est-a-dire le nombre des doigts, nul doute qu’on ajouterait, dans 
la proportion, a la puissance du sentiment 52 . 

51 Dans un ouvrage curieux, intitule la Chirognomonie, un observateur instruit, le capitaine 
d’Arpentigny, a donne le moyen de reconnaitre les tendances de l’intelligence, d’apres les for- 
mes de la main qu’il divise en sept categories. 

52 11 y a, dit-on, a Berlin, une famille sexdigitaire; les personnes qui la composent doivent, 
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Combien est admirable la structure de l’homme! plus il est doue de cette vaste 
intelligence qui embrasse l’infini, plus son cerveau est spacieux et plus sa main 
est garnie de ganglions 53 . Les fonctions de la main sont presque universelles. Ce 
principal agent du cinquieme sens (le tact) est superieur a tous ceux que l’on a 
inventes: la main palpe et mesure les corps les plus volumineux comme les plus 
minimes; elle analyse, modele, confectionne, transforme tout ce qui existe; cree 
tout ce que le genie lui suggere, entretient la vie, prepare l’aliment qu’elle porte 
a la bouche; protege, defend contre les obstacles; sert de guide dans l’obscurite, 
fait connaitre l’etat reel et la propriete des corps: forme, etendue, resistance, 
temperature, etc., d’ou naissent les autres connaissances. Messagere toujours 
active de l’intelligence, la main est le partage exclusif de l’homme. Beaucoup 
d’animaux lui sont superieurs pour la vue, l’ouie, l’odorat et le gout; le toucher 
de l’homme les efface tous par sa perfection, puisqu’il leur est consecutif et qu’il 
rectifie leurs erreurs: nous touchons, parce que nous avons vu, entendu, senti et 
goute les objets. 

Le toucher est volontaire, il suppose une reflexion dans celui qui l’exerce; les 
autres sens n’en exigent aucune; les sons, la lumiere, les odeurs frappent les or- 
ganes respectifs sans qu’on s’y attende, tandis qu’on ne touche rien sans un acte 
de volonte. Le toucher est le geometre de l’esprit, le sens de la raison; la main 
permet a l’esprit de se solidifier, en detachant notre etre de tout ce qui l’entoure; 
elle creuse l’espace, etablit l’etendue, mesure la distance, exerce tous les arts, rea- 
lise toutes les matieres du globe, dont elle nous fait connaitre l’etendue et met a 
meme d’en parcourir l’espace. 

Ceux qui ont examine l’echelle ascendante de la serie hominale et des ani- 
maux ont vu que, partout, l’intelligence brille et grandit en proportion du signe 
de perfectionnement de cet organe. Voici les remarques faites chez les idiots, les 
cretins et les imbeciles: 

idiot (qui est sans idee, ni entendement). Le membre thoracique et la main 
de l’idiot sont informes et atrophies (amaigris) comme leur cerveau; leur avant- 
bras est depourvu de mouvement de rotation; la main petite, supportee par un 
large poignet, manque quelquefois de paume (le dedans de la main entre le poi- 
gnet et les doigts), ou le poignet reste flechi vers la paume. 

imbecile (faible d’esprit, incapable). La main de l’imbecile a un peu plus de 
developpement, mais elle est reputee mal conformee et les muscles du bras, quoi- 


toutes choses egales, avoir plus de sensations que les autres. 
53 Assemblages de nerfs entrelaces. 
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que moins restreints dans leurs mouvements, n’ont pas beaucoup plus d’etendue 
que ceux de l’idiot. 

cretin (imbecile et difforme). La main n’a rien de normal chez le cretin; ses 
mouvements sont restreints; elle est montee sur un large poignet a la base, et, 
a l’extremite des doigts, les saillies sont absentes ou peu developpees. Trop vo- 
lumineuse ou trop grele, et toujours mal formee, cette main et le bras semblent 
communiquer au maintien et a la demarche un air gene et contraint. 

Chez les hommes d’intelligence ordinaire, la main n’a rien d’anormal; elle 
comporte parfois une certaine beaute; mais ses mouvements n’en sont pas moins 
restreints, etant montee sur un large poignet. Dupuytren a remarque que la par- 
tie tactile de la main est maigre et que les saillies, au bout des doigts, sont peu 
developpees ou absentes. 

Chez ceux d’un jugement superieur, le membre thoracique et la main sont 
des modeles de perfection. Cette main, toujours supportee par un poignet fin et 
delie, est particulierement organisee et en rapport avec l’art ou la science qu’ils 
cultivent. 

Les medecins modernes ont signale d’autres faits la main est tuberculeuse 
chez les phtisiques et les scrofuleux. L’avare a les doigts crochus, le prodigue les 
a a l’inverse. 

Toutes ces remarques sont dignes de fixer l’attention du philosophe et du 
magon. 

De la chirologie 

La chirologie est la science du langage a l’aide des doigts; car l’un des precieux 
avantages de la main est d’etre l’auxiliaire de la parole et de servir d’organe lin- 
gual et d’expressions chez les sourds et muets. 

La main, instrument sans cesse en rapport avec le cerveau, ce temple plein de 
mysteres et de merveilles, ce sejour de la pensee et de l’entendement, est toujours 
fagonnee sur son plus ou moins de perfection, c’est-a-dire que, suivant le cerveau 
dans son developpement, elle est plus ou moins bien proportionnee. 

On sait que les doigts se nomment le pouce ( pollex , le signe de la puissan- 
ce 54 ), l’index (l’indicateur), le medius (doigt du milieu), l’annulaire (qui re^oit 


54 Les anciens appuyaient le pouce sur l’index en signe d’approbation, et l’ouvraient pour 
marque du contraire. 
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l’anneau 55 ), et l’auriculaire (le petit doigt, le seul qui puisse s’introduire dans 
l’oreille); leur langage est appele c hirologie. 

Le celebre abbe de l’Epee, ne a Versailles en 1712, mort en 1789, a ete le 
premier qui a tire parti de cet ingenieux langage, en fondant l’Institution des 
sourds-muets, etablissement eminemment philanthropique, cree dans le but de 
rendre aux arts, aux sciences et a la societe nombre d’individus qui, sans cette 
heureuse invention, auraient ete malheureux et a charge au corps social au lieu 
de lui etre utiles. 

On peut aussi suppleer par la digitation (le tact des doigts) a la perte de la vue. 
Nous pourrions citer une foule d’exemples qui constatent que des aveugles ont 
indique les couleurs, les monnaies, les cartes, etc., et d’autres qui sont parvenus 
a reproduire, avec de l’argile, des statues parfaitement semblables a celles qu’ils 
avaient sous la main. 


55 D’apres un usage qui remonte a la plus haute antiquite et dont la raison etait tiree de l’anato- 
mie: les anciens croient, dit Aulu-Gelle, que ce doigt etait mis en correspondance directe avec 
le coeur par le moyen d’un nerf special, circonstance qui le faisait regarder non comme le plus 
important des cinq doigts, mais comme le plus digne de porter des anneaux, gages de l’affection 
ou marques de quelque dignite. 
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De la phrenologie 56 

« L’ere glorieuse approcbe oii la pbilosopbie 
et la morale seront fondees sur la pbrenologie. » 

Broussais 


La phrenologie enseigne a decouvrir les dispositions naturelles et les elements 
du caractere de chaque individu. Avec son aide, on parvient a connaitre avec 
quelque certitude, les passions, les penchants, les sentiments et les facultes de 
l’intelligence de l’homme. 

La vie se continue dans les organes par deux choses la forme {type) ou le 
moule dans lequel la matiere incessamment se fagonne, et l’animation ou les for- 
ces vivifiantes qui renouvellent cette matiere regulierement, en se conformant au 
type, d’ou un changement moral a telle periode de la vie, changement toujours 
plus notable que celui du physique, a cause, surtout, de l’exercice continuel de 
l’intelligence sur les rapports entre eux des objets exterieurs ou visibles. 

Cette science interessante, plus complete que la physiognomonie, a une por- 
tee immense qui n’est balancee que par son utilite evidente et morale. Son interet 
est general et tel qu’elle devra faire partie de l’instruction publique. Quand tout 
le monde, des l’age de raison, sera phrenologiste, chacun connaitra tous ses pen- 
chants, il cultivera les bons et combattra les mauvais; on se corrigera mutuelle- 
ment; on ne sera plus guere trompe que parce qu’on le voudra bien, puisqu’on 
saura toujours a qui l’on a affaire; on pourra se confier sans danger, ou se defier 
de qui de droit, qu’on pourra surveiller. Alors, on verra la masse des delits et des 
crimes diminuer insensiblement. Les plus heureuses consequences decouleront 
de cette theorie appliquee a l’education generale, et ce qui fut, dans le principe, 
la risee des hommes legers ou a courtes vues, deviendra l’admiration du philoso- 
phe et l’une des meilleures sauvegardes de la societe. Si cette science avait eu plus 
de docteurs et de partisans, telle tete n’aurait jamais gouverne. 


56 Mot forme de phren, esprit, et de logos, traite. 
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Le celebre physiologiste Gall est le fondateur de la phrenologie; seconde par 
son disciple Spurzheim, medecin distingue, il crea son systeme et publia ses de- 
couvertes en 1808. Ayant, tous deux, continue leurs travaux avec la perseverance 
et la sagacite du genie de l’observation, les faits nombreux qu’ils recueillirent sur 
les aptitudes et les dispositions innees d’un nombre considerable d’individus 
dont les portraits moraux ont tous ete reconnus et avoues comme exacts, etabli- 
rent formellement cette science curieuse, a laquelle les juges surtout devraient 
indispensablement etre inities, dans leur baccalaureat, afin de pouvoir penetrer 
le mystere des motifs qui determinent la plupart des actions humaines, d’apres 
des types caracterises. Ceux qui nient les revelations de la physiognomonie et de 
la phrenologie, ou ne savent pas lire sur la physionomie ni rien augurer de l’ex- 
terieur des corps, ou bien ils craignent d’etre devoiles 57 

L’etude du philosophe et du franc-magon devrait toujours se completer par 
des notions exactes sur les sciences psychologique, physiologique, physiognomo- 

57 Disons un mot des deux grands interpretes, premiers apotres de cette science importante: 
Gall (J.-Jo.), est ne a Triesenbrunn (grand-duche de Bade) en 1758. Apres avoir etudie a Bade, 
a Bruchsal et a Strasbourg, il se fit recevoir medecin a Vienne, ou il exerca quelque temps. C’est 
dans cette ville qu’il exposa des vues nouvelles sur la structure et les fonctions du cerveau. Sa 
doctrine parut dangereuse, et les autorites firent fermer ses cours. II quitta la capitale de I’Autri- 
che, visita le nord de I’AlIemagne, la Suede, le Danemark, vint enfin se fixer a Paris en 1807, et 
ouvrit a I’Athenee des cours publics qui servirent a populariser son systeme. Flatte de l’accueil 
qu’il recevait en France, Gall se fit naturaliser francais, en 1809, et continua ses decouvertes en 
phrenologie. II avait d’abord prouve que le cerveau n’etait pas un organe simple. Un examen 
approfondi lui avait fait reconnaitre jusqu’a vingt-sept circonvolutions encephaliques auxquel- 
les il attacha autant de facultes fondamentales. II assigna aux facultes animales ou appetives 
les parties posterieures et laterales de la tete; aux facultes intellectuelles, la partie anterieure; 
aux qualites morales, la partie anterieure superieure. La doctrine de Gall, comme toutes les 
doctrines nouvelles, rencontra d’ardents contradicteurs qui I’accuserent de mener au materia- 
lisme et au fatalisme; mais le celebre anatomiste consacra un volume entier a repondre a ces 
accusations, declarant qu’il n’avait jamais confondu I’ame avec les instruments materiels dont 
elle se sert, ni enseigne I’irresistibilite des actions. Le gallisme prevalut. On a de lui: Anatomie et 
physiologie du systeme nerveux en general et du cerveau en particulier, 1810-1820, 4 vol. in-4° et 
in-f, et 1822-1825, 6 vol. in-8°, avec un atlas de 100 planches in-f. Gall mourut a Montrou- 
ge, pres Paris, age de 75 ans, en 1833. Spurzheim (Gasp.), celebre medecin, disciple de Gall, 
ne pres de Treves (Prusse) en 1766, s’attacha a la doctrine de Gall, qu’il modifia legerement. 11 
coopera a I ’Anatomie du cerveau, de Gall. 11 parcourut la France, l’AHemagne, I’Angleterre et les 
Etats-Unis, dans le but d’y populariser la phrenologie. Ce docteur mourut du typhus a Boston, 
en 1833, laissant deux ouvrages ayant pour titres: Sur lafolie-, Sur les principes de l’education. 
— Un nouvel emule de Gall, le docteur Dehoule, deja connu dans le monde savant, fait faire 
des progres certains a la phrenologie, dont il justifie et perfectionne le systeme, qu’il presente 
sous un nouveau point de vue philosophique; il divise le crane en sections et non en bosses, 
parce que, selon lui, les saillies peuvent ne pas exister, tandis que les passions et les sentiments 
dominent toujours. II tire de sa methode des arguments clairs, rationnels et positifs, qui for- 
ment d’heureux complements a la science si curieuse et si utile de la phrenologie. 
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nique et phrenologique, dont les rapports intimes semblent n’en former qu’une 
seule. Nous ne doutons pas que, si la phrenologie etait serieusement pratiquee 
par une commission d’examen nommee par chaque loge, le corps magonnique 
serait mieux compose et la Magonnerie plus brillante et plus recherchee; car 
sa splendeur ne tient qu’a sa bonne composition. C’est cette consideration qui 
nous a porte a donner ces notions, afin d’en exciter l’etude dans l’esprit de nos 
lecteurs. 

Du libre arbitre 


« La forme des organes materiels qui 
determinent les pencbants, les inclinations 
et les instincts des etres vivants 
peut toujours etre modifiee, car, sur la terre, 
tout etre generateur et libre est essentiellement muable. » 

THOT 


La liberte de l’homme consiste a vouloir ce qu’il peut. 

Un auteur a dit: « La volonte est au libre arbitre ce que le poids est a la ba- 
lance 58 .» 

L’homme ne peut jouir completement de son libre arbitre, s’il n’est pas eclaire 
des lumieres de l’occultisme: pour se corriger, il faut se connaitre, et l’on ne se 
connait pas ou que tres imparfaitement. 

La reponse a la troisieme question magonnique frangaise, Que venons-nous 
faire en loge ? est: Vaincre nos passions, soumettre nos volontes et faire de nouveaux 
progres dans la Ma^onnerie (la morale) 59 ; la Maconnerie dit bien aussi, comme 
l’inscription du temple de Sa'is: Connais-toi toi-meme, ou comme la maxime 
indienne: Connais toi-meme et l’Etre (l’ame du monde); mais elle n’indique pas, 
a ses adeptes, ainsi qu’on le faisait autrefois dans les initiations, les moyens d’at- 
teindre ce noble but. Le magon est donc force de recourir aux sciences instructi- 
ves que nous venons d’annoncer. 

Bien qu’elles soient encore imparfaites, elles repandent assez de lumieres pour 
lui faire connaitre ses passions, les tendances de son intelligence, les penchants de 
son coeur; pour l’amener a les combattre, s’ils sont funestes, et a les developper et 
les diriger, s’ils sont bons; afin qu’en travaillant, avec resolution, a perfectionner 


58 Baron Massias. 

59 Les anciens cahiers presentent cette question: Qu’entendez-vous par Maconnerie ? 
R. —J’entends l’etude des sciences et la pratique des vertus. 
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son moral et son intelligence, il parvienne en meme temps, a la perfection de 
tout son etre. Les traits de son visage, les protuberances de son cerveau, la forme 
de sa main, son allure, son maintien, se modifieront; ainsi, apres avoir atteint 
l’ideal moral qu’il se sera propose, il realisera son perfectionnement physique. 
Avec un tel systeme de conduite, la race humaine n’eut pas degenere. 

La substance materielle que transmettent les parents a leurs descendants etant 
de meme nature et de meme forme que la leur, la configuration des organes qui 
en proviennent rend presque toujours hereditaires les facultes intellectuelles, les 
penchants moraux, les traits corporels, produits par une nature identique, ap- 
portant trop souvent avec elle les predispositions a telles maladies de famille. 

C’est cette etude plastique et le redressement des parties essentielles de for- 
ganisme humain qui firent instituer, chez les mages et chez les Egyptiens, un 
mode raisonne de perfectionnement physique et intellectuel; ils nommerent le 
premier education et le second instruction. Mais, chez l’homme mur, c’est une 
instruction nouvelle qui doit modifier l’education acquise: «Sur l’ocean de la 
vie, a quoi servirait que la raison fiut le gouvernail, si la passion etait le pilote ?» 

Epicure a dit, et Lucrece l’a repete: 

La philosophie seule degage de toute vaine crainte celui qui s’y livre: la servir, 
c’est donc vouer a la liberte. Par elle aussi on parvient a se maitriser. Celui-la seul 
est sur d’etre superieur a ses passions, qui ete eclaire par cette science, et a qui 
la connaissance des causes et des effets a revele d’avance par quelle voie il peut 
atteindre le but de la vie, le bonheur. Ainsi, trois graves motifs militent en faveur 
des etudes philosophiques: les remedes qu’elles offrent contre tous les maux de 
l’ame et du corps, la securite qu’elles inspirent relativement au monde exterieur, 
la puissance morale qu’elles donnent a l’homme sur lui-meme. 
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Des sciences occultes 

« L’ignorance rend les bommes credules, 
la science des mysteres de la nature les rend croyants. » 

H. Delaage 


Dans les fastes initiatiques, nous faisons preceder ce que nous avons a produire 
en grades cabalistiques, alchimiques, hermetiques, de notions explicatives sur les 
sciences occultes. Nous allons en extraire quelques-unes qui suffiront pour don- 
ner une idee de ces sciences, pratiquees, jadis, avec une si grande reserve, dans les 
mysteres anciens et dans les ecoles pythagoriciennes, comme complement de la 
haute initiation ou de la doctrine secrete. 

Nous pensons que des professeurs habiles, la Magonnerie en compte quel- 
ques-uns, donneraient beaucoup d’interet aux travaux des deux premiers de- 
gres que nous invitons a etablir, en les basant sur le developpement des sciences 
philosophiques que nous venons de citer avec assez de details pour en porter la 
conviction dans l’esprit des magons instruits et assez devoues a l’expansion des 
connaissances utiles pour entreprendre cette noble tache. Alors, on ne sortirait 
plus de nos temples sans profit pour l’intelligence. 

Les sciences occultes seraient reservees pour le troisieme degre philosophique, 
dans lequel se completerait avec le grade symbolique correspondant, l’education 
de l’initie moderne qui, a la pratique pres, se trouverait avoir atteint le sommet 
des connaissances initiatiques anciennes. 

Ceux qui declarent tel fait impossible ne connaissent pas l’etendue du possi- 
ble. 
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Les sciences occultes furent, dans tous les temps, l’apanage des intelligences 
privilegiees; elles veulent etre etudiees en elles-memes et pour elles-memes; elles 
veulent un zele soutenu et une perseverance infatigable 60 . Le principe est un, 
donc la lumiere est une et l’initiation (pratique) en est reservee a celui qui veut 
fermement, selon l’axiome: vouloir c’est pouvoir. 

Les genies d’elite qui se sont fait les instituteurs et les civilisateurs du genre 
humain ont voulu cultiver dans l’homme, l’intelligence, le moral et le physique, 
afin de faire parvenir l’humanite au bonheur et a la perfectibilite que sa nature 
lui permet d’atteindre et de la seconder dans son penchant irresistible a etendre 
la limite de sa puissance. 

De l’astrologie 

La connaissance des phenomenes du monde siderique, de l’influence des astres 
sur les corps terrestres et les inductions savantes qui en furent tirees, donnerent 
naissance a l’astrologie. Intimement liee a l’etude des astres et a leur revolution, 
elle est certainement la premiere et, par consequent, la plus antique des sciences 
et des superstitions. Le but des astrologues etait de predire l’avenir par l’inspec- 
tion du ciel. On attribuait aux constellations et aux douze signes du zodiaque, 
sous l’influence des planetes regardees comme arbitres de nos destinees, des qua- 
lites et des vertus ou des influences diverses sur les hommes, sur les empires et sur 
les evenements futurs. Les inductions tirees des douze signes, appeles les douze 
maisons du sort, dont chacune avait son influence particuliere, composaient l’art 
genetbliaque (du grec genethle , naissance) ou l’art des horoscopes (de hora, heure, 
et skoped , je regarde). 

Ptolemee fut astrologue, car il crut a ces influences. 

Les astrologues divisaient l’existence physique de tout ce qui respire en quatre 
temperaments: le sanguin, le bilieux, le melancolique, et le pituiteux. 

L’astrologie, appliquee au microcosme, corps humain, a donne naissance a 
la physiognomonie, qu’elle divise en chiromancie (de cheir, main, et manteia, 
divination) et metoposcopie (de metopon, front et skopeo, je regarde), qui ensei- 
gnent a predire l’avenir par l’inspection des lignes de la nain, et par l’examen de 
la configuration du visage. 

Elle donna egalement naissance au magisme ou la magie, et celle-ci se divisa 


60 On cite Nicolas Flamel, qui travailla vingt-cinq ans, de 1357 a 1382, pour trouver, le 17 
janvier, la projection a l’argent, et, le 25 avril suivant, la transmutation en or. 
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en une infinite de divinations par les noms propres, par les quatre elements, par 
l’evocation des ombres, par les poissons, etc. 

L’astrologie, pratiquee dans l’ecole pythagoricienne, disparut a l’aneantisse- 
ment des colleges initiatiques dans les Gaules, par Cesar. Depuis, il n’en exista 
que les abus. Au XVLsiecle, le celebre Tycho-Brahe, qui y avait foi, fit de vains 
efforts pour la retrouver. Les charlatans et les almanachs de Liege ont exploite sa 
renommee. 

De la kabbale ou cabale 


Felix qui potuit rerum cognoscere causas. 

Virgile 

Les lois mysterieuses qui regissent le monde invisible, connues des la plus 
haute antiquite, donnerent naissance a une science qui, plus tard, fut nommee 
cabale ou tradition sacree. Cette science est independante des epoques et des for- 
mes religieuses: les Orientaux, soit indiens, soit arabes, soit hebreux; les Euro- 
peens, catholiques, grecs ou protestants, en admettent egalement les principes et 
les combinaisons. 

La doctrine cabalistique fut longtemps la religion du sage et du savant, parce 
que, comme la Franc-magonnerie, elle tend, sans cesse, a la perfection spirituelle 
et a la fusion des croyances et des nationalites entre les hommes. Aux yeux du 
cabaliste, tous les hommes sont ses freres, et leur ignorance relative n’est, pour 
lui, qu’une raison de les instruire. II y en eut d’illustres chez les Egyptiens et chez 
les Grecs dont l’Eglise orthodoxe a accepte les doctrines; les Arabes en ont aussi 
produit beaucoup dont la sagesse n’a pas ete repoussee par l’Eglise du moyen 
age. 

Les sages portaient avec fierte le nom de cabalistes. La cabale contenait une 
philosophie noble, pure, non mysterieuse, mais symbolique; elle enseignait le 
dogme de l’unite de Dieu, l’art de connaitre et d’expliquer l’essence et les ope- 
rations de l’Etre-Supreme, des puissances spirituelles et des forces naturelles, 
et de determiner leur action par des figures symboliques, par l’arrangement de 
l’alphabet, par les combinaisons des nombres, par le renversement des lettres de 
l’ecriture, et par le moyen des sens caches que l’on pretend y decouvrir. La cabale 
est la clef des sciences occultes. Les gnosticiens sont nes des cabalistes. 
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CHAPITRE XIV : 

Du MAGISME (MAGIE) 

Nijeune homme ni vieillard ne doivent rester etrangers 
a l’etude de laphilosophie. On n’est jamais assezjeune 
pour que l’on puisse balancer a s’initier dans la pratique 
de cette science. Autrement, ce serait dire qu’il ne serait 
pas encore temps d’etre heureux ou que, 
pour etre heureux, il est trop tard. 

Epicure 


Les mages, ces sages de l’antique Orient, observaient et etudiaient la nature 
de l’homme, le mecanisme de sa pensee, les facultes de son ame, sa puissance sur 
la nature, et l’essence des proprietes et des vertus occultes de chaque chose. Ces 
investigations, reduites en corps de doctrine, prirent le nom de magisme, base de 
la religion de Zoroastre et de sa science initiatique. Le magisme se retrouve dans 
ses sentences, dans les hymnes d’Orphee, dans les invocations des hierophantes, 
et dans les symboles de Pythagore. II est reproduit dans la Philosophie occulte 
d’Agrippa, dans celle de Cardan, et il est reconnu, sous le nom de magie, dans 
les effets merveilleux du magnetisme. 

II n’y a plus de magiciens, ou ce sont des magiciens sans magie; mais nous 
connaissons de savants magistes, dont les travaux sont remarquables 61 . 


61 Ordre des magiciens. Cet ordre fut institue a Florence dans le XVIPsiecle. C’etait une 
scission des freres de la Rose-Croix. Les inities portaient le costume des inquisiteurs. Le magi- 
cien de Francois Ier se nommait Gonin; ce fait prouve que le roi de France croyait a la magie. 
L’Eglise de Rome y croyait egalement: on en a la preuve evidente dans la Constitution du 
pape Honorius-le-Grand, ou se trouvent les conjurations secretes qu’il faut faire contre les 
esprits des tenebres. Nous en donnons la traduction dans les Fastes initiatiques, avec les signes 
magiques. 11 paraitrait meme, d’apres le fait suivant, qui est extrait d’une Relation manuscrite 
sur les evenements de juillet 1830, par M. A. BL..., officier d’etat-major du general Lafayette, 
que cette croyance a la magie existait encore dans certaines tetes a cette epoque. C’est I’auteur 
qui parle. «Le lendemain de la revolution, des I’aube du jour, le general Lafayette m’ordonna 
d’aller reconnaitre la position et les forces des troupes qui entouraient Charles X. On me donna 
un des chevaux que les gendarmes du prefet Mangin avaient abandonnes a l’Hotel-de-Ville. 
«Pres Saint-Cyr, je fus accoste par un jeune seminariste, couvert de sueur, qui courait a pied 
vers Rambouillet. Cet abbe me prit sans doute pour une personne attachee a la maison du roi: 
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Passons a l’initiation du magisme. 

Le magisme est la science des sciences ou plutot est l’ensemble de toutes les 
sciences, ou connaissances humaines; c’est pourquoi, dans l’antiquite, les mages 
etaient les philosophes les plus savants; en effet, un magiste doit etre initie aux 
principales sciences: 

1° La science preparatoire est la connaissance des langues anciennes, celles 
des signes cabalistiques, chiffres, alphabets, hieroglyphes talismaniques et autres, 
en usage dans l’occultisme. 

2° Pour predire et annoncer les tremblements de terre, les orages, les grandes 
inondations, les apparitions de cometes, il faut avoir des notions astronomi- 
ques. 

3° Comme les sujets lucides sont les premiers instruments de prediction, et 
que, pour rendre lucide, le magiste doit employer un fluide vegetal, l’etude de la 
botanique et de l’histoire naturelle lui est indispensable. 

4° Ces sucs de plantes (ou fluides subtils), attaquant particulierement les or- 
ganes intellectuels, ainsi que nous allons le voir, ils necessitent l’etude approfon- 
die de l’anatomie et de la physiologie. 

5° Pour prevoir les maladies epidemiques: la peste, le cholera, la grippe, les 
fievres, etc., il faut connaitre la pathologie, la physique (qui comprend les flui- 
des), la chimie, etc. 


il me pria de piquer des deux eperons, afin de porter au plus tot a Sa Majeste l’ecrit ci-apres, 
dont il avait plusieurs copies: 

«Au fils aine de l’Eglise, au roi Charles X, roi de France et de Navarre, par la grace de Dieu, 
salut! 

«Sire, mon bon ange m’a apparu, comme a Jeanne de Vaucouleurs, et m’a dit: Cours vers 
Rambouillet; fais savoir a Sa Majeste que le duc d’Orleans, son cousin, a renouvele les malefices 
d’un de ses aieux, que le reverend Martin Delrio, pretre docteur de la Compagnie de Jesus, a 
constates dans ses controverses magiques. Dis a ce bon monarque que le duc d’Orleans, par 
sacrilege, cherche a le remplacer sur le trone, par le pouvoir du diable, a l’exemple de l’ancien 
duc d’Orleans, qui donna son epee, son poignard et son anneau a un moine renie et a ses com- 
pagnons, pour les faire consacrer par prestiges fanatiques, afin qu’il put exercer les malefices 
qu’ils prevoyaient dans son esprit, etant a la tour de Montguy, pres Lagny; il invoqua deux 
demons a lui par son art; il donna l’epee, le poignard et l’anneau pour les enchanter; puis, les 
ayant repris, il les remit au duc d’Orleans; lequel charme se fit si subitement sur le roi Charles, 
son cousin, qu’a peine l’on put s’en apercevoir. 

« Le premier charme, fait a Beauvais, fut si violent, que les ongles en tomberent au roi; le se- 
cond, en la ville du Mans, avait une si grande force, qu’on ne put juger si le roi vivait ou non: 
il etait etendu de son long, sans pousser un sentiment; mais, apres qu’il eut repris ses esprits 
et fut revenu a lui, il dit: «Je vous prie, otez-moi cette epee qui me transperce le corps: c’est 
le duc d’Orleans, mon cousin, qui me procure ce mal; mal que Votre Majeste doit ressentir. 
11 n’est qu’un seul remede: c’est de faire arreter le duc d’Orleans et ses complices qui sont rue 
d’Artois.» 
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6° Comme toutes les maladies ne sont que le resultat des emanations miasma- 
tiques (fluidiques) des corps, l’appropriation des medicaments, comme moyen 
de guerison, doit avoir la meme proportion dans le fluide vegetal qu’on leur 
oppose, c’est donc l’homeopathie, comme loi des semblables et resume vrai des 
sciences medicales ou allopathiques, qu’il faut savoir. 

L’etude approfondie de toutes les sciences compose le magisme, qui a besoin 
de faits comparatifs pour ne pas errer. 

Quelques traces ou figures magiques peuvent amener des personnes impres- 
sionnables a un etat magnetique tel, qu’elles se soumettent a ta volonte muette 
du magiste habile qui opere sur elles. Ces personnes ont des visions souvent 
etranges; elles executent ce que leur ordonne mentalement le magnetiseur. Les 
causes, les forces qui produisent ces effets curieux sont, nous l’avons dit, l’idee, 
la volonte fortement concentree, c’est-a-dire l’influence animique de l’esprit sur 
l’esprit d’autrui, a cause de l’homogeneite de nature. Cet effet du magisme n’est 
que le resultat d’une autre forme de magnetisation, mais bornee a un petit nom- 
bre d’individus. C’est ce resultat extraordinaire qui a donne naissance aux dis- 
ques magiques. 

Disques magiques 

On emploie, dans les experiences du magisme, des disques en carton, recou- 
verts de papiers colories. Au centre de chaque rond est le numero d’ordre qu’oc- 
cupe la couleur dans le rayon solaire. Vers la gauche est ecrite l’action que les 
couleurs doivent produire sur le sujet, et, a droite, se trouve le signe de la planete 
dont chaque disque tire sa protection. 

Ces disques sont au nombre de neuf: sept representent les couleurs primiti- 
ves. Le disque n° 8 est blanc, et le n° 9 est noir; ils signifient commencement 
et fin. L’action de chacun consiste a frapper avec force l’imagination du sujet: Ils 
produisent des phenomenes differents les uns des autres; en voici le tableau: 
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DISQUES 

PLANTES 

EFFETS PRODUITS 

1. Violet 

Hydrociam; 
nig. Adrop. 
bellad. 

Dat. stramon. 
Canab. ind. 
bashisch. 

Strychn. co- 
lnbr. 

Mouvement continuel des bras et des jambes; de- 
sir de toucher a quelque chose ou de marcher sur 
des objets quelconques; cris, aboiements, imitant 
bien ceux des chiens; envie de mordre et de battre 
quelqu’un a coups de couteau; ivresse complete; ap- 
paritions de toutes sortes de bonheurs; tout ce qu’il 
desire, il le possede en illusion (il a souvenir de tout 
ce qui s’est passe et de tout ce qu’il a vu). 

2. Indigo 

Pip. nig. 

Veratr. sabad. 

Excitation febrile; faiblesse dans les membres abdo- 
minaux. Le sujet se met a genoux et veut faire sa prie- 
re dont il ne peut se rappeler un seul mot. Perte de 
la vue, malgre qu’il marche avec aisance; il se heurte 
contre les murs; tremblement des paupieres; les yeux 
hnissent par se fermer; sommeil profond (on ne peut 
l’eveiller qu’en lui versant de l’eau sur le visage). 

3. Bleu 

Pip. cub. 

Laur. camphr. 
Ass. foet. 

Con. macul. 

Excitation generale, mouvement convulsif; envie de 
dormir; perte de tout raisonnement; somnolence, 
abattement. 

4. Vert 

Pseu. angust. 
Lad. vir. 

Atr. mandr. 

Larmes abondantes; il joue avec ses mains comme 
un enfant; envie de courir; il pretend marcher plus 
vite qu’un cheval. Tressaillement de tous les muscles 
du corps; il veut faire ses adieux, comme s’il allait 
mourir; engourdissement general; lethargie. 

5. Jaune 

Strychn. n. 
vom. Op. Stry- 
ch. igna. L. sa- 
tiv. Veratr. alb. 
Asper. offic. 

Balancement de la tete en avant et en arriere; en- 
gourdissement general, sommeil (en lui ouvrant les 
paupieres, la presence du disque couleur jaune le met 
dans une grande fureur dont il ne peut expliquer la 
cause, les autres couleurs ne lui produisent aucun 
effet). Reves voluptueux, frissons et paleur extreme; 
abattement complet; nouveau sommeil; etat zoo- 
magnetique pendant lequel il peut marcher, se pro- 
mener et voir parfaitement, malgre que ses paupieres 
soient entierement fermees; il repond aux questions 
qu’on lui adresse sur differentes choses qu’a son reveil 
il ignore completement (il ne garde aucun souvenir 
de tout ce qu’il a dit, et de ce qui s’est passe). 
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6. Orange 

Sel. d’op. Valer. 
ojfic. Nicoti. 
tab. Conval. 
jal. 

Grandes joies; engourdissement des membres su- 
perieurs et inferieurs; sommeil (en lui ouvrant les 
paupieres et lui presentant le disque couleur orange, 
il eprouve une grande envie de rire, interrompue 
par une souffrance morale qu’il ne peut expliquer); 
pleurs, tendance a une grande lucidite. 

7. Rouge 

Prunell. vulg. 
Lavand. stoen. 
Lavand. ver. 
Digit. parpC 

Cris pousses par la peur, il craint que des personnes 
cachees se montrent pour lui faire du mal. Cris aigus 
et intermittents; cet etat dure 2 heures et demie chez 
les uns, et jusqu’a 4 et 5 heures chez d’autres (il lui 
faut un temps assez long pour se retablir). 

* On comprend pourquoi nous ne donnons les noms qu’en latin et en abrege; ils seront en entier 
dans les Fastes initiatiques, oii se trouveront les figures des sept disques et tout le systeme magique. Le 
magisme est une science renouvelee qui n’a pas encore donne toutes ses merveilles. Dans un ouvrage 
profond et de longue haleine qu’un magiste instruit elabore en ce moment, sont enumerees et traitees 
les diverses sciences que comporte le magisme, d’apres les sept couleurs primitives, plus les deux hors 
ligne (le blanc et le noir) qui presentent les resultats obtenus par l’assemblage des autres. Cette haute 
doctrine sera developpee dans les Fastes, avec l’interpretation des planches, symboles, hieroglyphes, etc. 


Puisque les plantes indiquees au tableau produisent des effets analogues aux 
couleurs, le magiste doit d’abord employer les plantes, et ensuite les disques co- 
lories, pour diriger et maintenir l’action produite par elles. 

On ne doit faire usage de ces plantes que pour preparer les sujets aux grands 
travaux intellectuels auxquels ils doivent etre soumis; puis elles deviennent inu- 
tiles, car a la seule presence d’un des ronds appartenant a la classe des plantes 
dont il aura deja ressenti les effets, le sujet retombera dans le meme etat; en voici 
un exemple: 

Un jeune homme de vingt ans, d’une excellente sante, fut, il y a quelques 
annees, endormi par le chloroforme pour lui faire une operation. 

Dernierement (1853), il lui fut presente un flacon recouvert de papier noir 
sur lequel etait collee la formule ou la quantite necessaire de chloroforme pour 
endormir un homme; ce flacon etait completement vide, et, chose bizarre, ce 
jeune homme fut aussitot endormi d’un sommeil analogue a celui deja eprouve 
lors de son operation; il n’existait chez lui, comme alors, aucune sensibilite, 
aucun sentiment 62 . 


62 Le sentiment donne a l’ame la conscience d’elle-meme par le plaisir et la douleur. On a dit 
de lui: «L’intelligence est son regard, la memoire son vocabulaire, l’imagination, sa palette; le 
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Revenu a son etat normal, il lui fut demande ce qu’il avait eprouve; il repon- 
dit qu’il savait parfaitement ce que c’etait parce que les medecins l’avalent deja 
endormi de la meme maniere. (II serait a desirer que, dans les hopitaux, le meme 
moyen fut employe). 

Le corps humain compare a une pompe electrique 

Nous avons vu plus haut que le corps humain a ete compare a une machine 
electro-magnetique, peut-etre recevrait-il une denomination plus juste en le 
comparant a une pompe electrique qui fonctionne par les piles voltai'ques, ali- 
mentees par des liquides acidules, ou les deux pompes foulantes et aspirantes 
(absorption et emission) repondent aux mouvements de systole et de diastole du 
coeur. La comparaison serait d’autant plus exacte, que les nombreux vaisseaux 
dont est muni le corps humain repondraient aux multiplicateurs de la pompe 
electrique, qui multiplient sa force comme les nombreux vaisseaux sanguins 
multiplient la force du cceur, au moyen des deux vaisseaux conducteurs (l’artere 
aorte et la veine cave); ceux-ci repondent aux deux poles, positif et negatif, de 
toute machine electrique, lesquels, l’un etant prive de l’autre, detruisent alors 
toute fonction respiratoire, d’ou derive la catalepsie ou mort apparente. 

Dans cet etat, la fonction des poumons semble suspendue, le fluide vital (ma- 
gnetique) est concentre dans le corps du sujet; il y reste comme conservateur de 
sa vie endormie, que peut reveiller l’approche d’un metal, le contact d’un ma- 
gnetiseur, ou l’effet d’une machine electrique, qui retablirait l’action des fonc- 
tions vitales suspendues 63 . C’est ainsi qu’un cataleptique ou un pretendu mort 
depuis trois jours et plus serait rendu a la vie (ressuscite) s’il etait depose, le der- 
nier jour, dans un cercueil metallique, comme on pretend que cela a ete fait chez 
les anciens. On sait que l’on peut se rendre cataleptique, en se soumettant a un 
jeune severe ou les vegetaux figurent a peine. 

La mort apparente, ou lethargie, peut etre artificiellement provoquee chez 
tout individu, au moyen des disques magiques; mais elle n’arrive jamais naturel- 


jugement, la reflexion, la meditation, sont ses ministres et ses conseillers.» 

63 C’est l’electricite atmospherique qui, par l’intermediaire des poumons faisant les fonctions 
de plateau electrique, cause le phenomene de la vie, parce que l’azote, qui domine dans les flui- 
des electriques de l’atmosphere et qui, chez l’homme, est l’alimentation principale de son or- 
ganisation, opere la reaction, la transformation du sang veineux (bleu) en sang arteriel (rouge). 
On sait que les poumons fonctionnent toujours et de la meme maniere dans la veille comme 
dans le sommeil; les fonctions du coeur derivent de celles des poumons, et celles-ci sont mises 
en jeu par la pression atmospherique, d’ou nait la circulation du sang. 
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lement, ou a la suite d’affections organiques, que par l’accumulation des fluides 
electriques, dans les organes generateurs de ce fluide, ainsi que le prouvent nom- 
bre d’experiences. 

En effet, un homme est-il, depuis plusieurs jours atteint de mort apparente ? 
il suffit de l’approche d’un magnetiseur, qui fera placer le malade sur une table la 
tete vers le midi; il se placera a sa droite, posera ses mains sur les parties laterales 
du tronc, les doigts diriges vers les attaches aponevrotiques des muscles pecto- 
raux, et fera alternativement, toutes les secondes, des mouvements de pression; 
alors, au bout d’une a cinq minutes, la vie reviendra et les poumons reprendront 
leurs fonctions. 

Ce sommeil ne peut pas etre mieux compare qu’a la chloroformisation et a 
celui des lucides dans le premier cas, les sujets operes eprouvent une souffrance 
morale et non physique; dans le second, une seule faculte existe, c’est celle de la 
parole. 

II y a quelques annees, une experience de magisme fut faite sur une jeune fille; 
etant endormie, on lui demanda si 40 grammes de chloroforme ne seraient pas 
une dose trop forte pour endormir une jeune fille de douze ans (c’etait son age, 
et il s’agissait d’elle); apres un moment de silence, elle repondit qu’elle voyait 
l’enfant, et qu’il n’y avait aucune crainte a avoir. On la fit revenir a son etat 
ordinaire, on lui remit un flacon contenant les 40 grammes, et elle s’endormit. 
Yingt minutes apres, on lui rendit l’usage de la parole, et, lui posant differentes 
questions sur l’etat ou se trouvaient les personnes endormies, elle dit qu’elles ne 
perdaient jamais l’usage de leurs facultes intellectuelles, lesquelles, au contraire, 
se trouvaient dans leur plus grand developpement, et meme capables de juger la 
science plus ou moins avancee de l’operateur. Apres diverses autres questions, on 
fit passer cette enfant dans un sommeil ordinaire; elle y resta huit heures avant 
de se reveiller. Cette jeune fille n’eut jamais connaissance des facultes surhumai- 
nes qu’elle possedait. 

Le sommeil des somnambules differe de celui des lucides 

Le somnambulisme est une veritable somnolence, occasionnee par le magne- 
tisme animal ou l’action de la volonte, dirigee au moyen des passes manuelles 
d’ou s’echappe, d’apres les magnetiseurs, le fluide nerveux. Cette somnolence 
n’est point autre chose qu’un engourdissement des sens, pendant lequel les som- 
nambules ont la faculte d’agir, marcher, sauter, etc. 

Les somnambules peuvent, sans le secours d’un magnetiseur, se mettre en 
somnolence, en catalepsie en extase, et provoquer sur eux-memes, par leur pro- 
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pre volonte tous les phenomenes que, jusqu’a present, les magnetiseurs ont attri- 
bues a leurs forces vitales. 

Dans cet etat de somnolence, qui n’est qu’un engourdissement des sens, des 
sujets vicieux exposent, sans retenue ni pudeur, les sentiments secrets, les desirs 
effrenes, qu’ils eprouvent dans l’etat de veille; difference enorme avec le sommeil 
lethargique des lucides, pendant lequel ils ne peuvent faire aucun mouvement. 
Ils ignorent le bien et le mal; si on les entretient de faits criminels ou d’actions 
exemplaires, ils n’en peuvent faire la difference. Cet etat se congoit facilement: 
dans le premier cas, l’esprit et les organes sensuels restent dans les memes disposi- 
tions qu’a l’etat ordinaire; dans le second, le calorique est presque supprime; les 
membres, la face, toutes les surfaces du corps sont froides, et, chose etonnante, 
c’est que le calorique se conserve dans les voies respiratoires; l’haleine est bru- 
lante et la respiration lente; les muscles de la bouche se contractent, et donnent 
a la physionomie une expression d’amertume qui ne disparait qu’au moment 
du reveil. En effet, dans l’etat ordinaire, le rayonnement du calorique s’opere a 
la circonference: alors, la peau est brulante; dans l’etat de lucidite, le contraire 
a lieu, c’est-a-dire que le rayonnement du calorique s’opere de la circonference 
(l’epiderme) au centre, ou le feu concentre rend l’haleine brulante 64 . 

Aucun souvenir ne suit le reveil 

Apres le reveil, le somnambule n’a aucun souvenir de ce qu’il a dit ou fait, 
parce que l’action de l’ame ayant lieu extrinsequement, hors de l’individu, ne 
reagit pas sur lui 65 tandis qu’une personne qui a fait un songe, un reve, peut se 
le rappeler, parce que l’action animique ou spirituelle s’est accomplie concentri- 
quement. 

Du magisme religieux 

Les ceremonies religieuses des anciens n’etaient qu’un magisme spiritualise: la 
priere, le jeune, les mortifications suppleaient aux plantes. Les objets religieux, 
les sculptures, les peintures, les bannieres, les ornements, produisaient l’effet des 


64 Les somnambules sont d’autant plus lucides qu’ils sont plus souffrants de la maladie organi- 
que a laquelle est due leur lucidite. Si celle-ci diminue, faites-les jeuner. 

65 Nous avons vu une somnambule qui pretendait pouvoir se faire rendre le souvenir apres son 
reveil. Voici le moyen qu’on employait: le magnetiseur lui appliquait un doigt sur le front et 
un doigt sur le creux de l’estomac, en lui ordonnant de se rappeler. Le sommeil etait-il vrai, ou 
la volonte du magnetiseur suffisait-elle ? 
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disques colories. Les parfums que brulaient dans leurs temples les pretres egyp- 
tiens, le son des instruments, l’eau lustrale, les aspersions, les chants, les exhorta- 
tions, achevaient de porter les assistants a l’exaltation des sens et de l’ame. 

Yoici une experience faite sur un homme dans la force de l’age et vigoureuse- 
ment constitue; il s’y preta moyennant salaire. 

On le fit jeuner trois jours, ne prenant, soir et matin, qu’un verre d’eau dans 
lequel on mettait deux grammes de chanvre en poudre, ayant soin de lui faire 
dire, en meme temps, sa priere. Le troisieme jour, on lui fit lire, a haute voix, 
quelques strophes des odes de J.-B. Rousseau, en lui recommandant d’executer 
les mouvements analogues a la declamation. Bientot, le livre tomba de ses mains 
et les gestes declamatoires continuaient. N’ayant plus rien a lire, il repetait ce 
qu’il avait lu et finissait par improviser, quoique denue de toute instruction: 
c’etait une machine a paroles et a gesticulations; ce ne fut qu’avec peine qu’on 
obtint le silence et qu’on parvint a arreter ses mouvements. Rendu au calme, on 
le laissa dans une obscurite complete, le livre depose sur une table; il a fini, pour 
se distraire, par en faire la lecture, etc. 

Ce dernier phenomene, tout extraordinaire qu’il paraisse, sera compris des 
magistes. Voici comment cet homme, parvenu a un tres haut degre d’exaltation, 
put lire malgre l’obscurite: des qu’il fut prive de lumiere, ses yeux se sont convul- 
ses, la prunelle dilatee toucha la partie superieure de l’orbite et y opera une legere 
tension des nerfs optiques qui degagea, dans l’interieur du crane, une lumiere 
phosphorescente qui suffisait pour l’eclairer. 

De la magie des paroles 

On lit dans Origene: «II y a des noms qui ont naturellement de la vertu; tels 
que sont ceux dont se servent les sages parmi les Egyptiens, les mages en Perse, les 
brahmanes dans l’Inde. Ce qu’on nomme magie n’est pas un art vain et chime- 
rique, ainsi que le pretendent les sto'iciens et les epicuriens le nom de Sabaoth, 
celui d’Adonai n’ont pas ete faits pour des etres crees; mais ils appartiennent a 
une theologie mysterieuse qui se rapporte au Createur; de la vient la vertu de ces 
noms, quand on les arrange et qu’on les prononce selon les regles.» 

On sait que le mot sacre Jehovah etait, chez les Juifs, un nom ineffable. Pour 
que sa prononciation ne se perdit pas parmi les levites, le grand-pretre le pro- 
ferait dans le temple une seule fois l’annee, le 10 du mois tisri, jour du grand 
jeune de l’expiation. Pendant cette ceremonie, on recommandait au peuple de 
produire un grand bruit, afin que ce nom sacre ne fut entendu que de ceux qui 
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en avaient le droit, car tout autre, disent les Juifs, aurait ete incontinent frappe 
de mort. 

Les grands inities egyptiens, avant les Juifs, agissaient de meme a l’egard du 
mot Isis, qu’ils regardaient comme une parole sacree et incommunicable. 

Lorsque le grand-pretre juif avait profere, selon les regles, le mot Jehovah 66 , 
on disait: Scbem bamm pborascb, signifiant le nom est bien prononce 67 . Ces trois 
mots forment la parole sacree d’un grade ecossais. 

On trouve cette croyance en tete de l’instruction du troisieme degre du che- 
valier de l’Aigle noir, dit rose-croix 68 . 

Les anciens, croyant que l’ame d’un homme revetait, apres sa mort, une for- 
me semblable a celle qu’il avait pendant sa vie, afin qu’elle put etre distinguee 
d’une autre ame, ils ont pense qu’elle pouvait, dans l’occasion, venir revoir les 
lieux qu’elle avait habites, visiter ses parents, ses amis, converser avec eux, les ins- 
truire et leur indiquer la maniere de les evoquer; aussi le mot abraxas, prononce 
avec quelque ceremonie, passait-il pour faire apparaitre les ames auxquelles on 
desirait parler. 

Virgile lui-meme a cru qu’en pronongant des lettres selon la methode magi- 


66 Ou plutot Jevo, dont les Latins firent Jov, Jovis, Jovispiter, d’ou Jupiter, signifiant: Je suis tout 
ce qui est. Clement d’Alexandrie dit qu’en saisissant bien la prononciation de ce mot Jevo, on 
pouvait frapper de mort un homme. 

67 Les Schem hamphorasch etaient les 72 noms de Dieu, tires, cabalistiquement de l’Exode, et 
correspondant, 8 par 8, aux neuf hierarchies celestes; ensemble, les semblables 72 attributs de 
Dieu, tires du livre des Psaumes par le meme procede; desquels attributs se composent, par 
I’addition des desinences *T ou (autres noms de Dieu), les noms des 72 anges qui occupent 
les 72 degres de I’echelle e Jacob. Schem hamphorasch fut, chez les anciens, l’embleme de la ple- 
nitude, de la toute-puissance, de I’universalite du feu celeste ou de la lumiere increee, laquelle 
remplit, anime et feconde tout I’espace. II est appele en grec: Ebdomekontadyogrammaton. 

68 Origine de ce nom : la meme instruction se termine ainsi: 

D. —Pourquoi les chevaliers de l’Aigle noir se nomment-ils rose-croix? 

«R. —Un grand philosophe hermetique, celebre macon (la Macon nerie n’existait pas au 
XUIesiecle), nomme Raimond Lulle, parvint au celeste mariage de l’epoux avec les six vierges; il 
en naquit le messias qu’il attendait. II le presenta a un roi d’Angleterre, qui en fit fabriquer des 
monnaies, ou etaient representees, d’un cote, une croix et, de l’autre, une rose, et le nom de son 
auteur grave en abrege. 11 fut cree chevalier; de la, tous les chevaliers de cet ordre, qui sont en 
petit nombre, sont appeles rose-croix. 

D. — Quel est le nom de Dieu lepluspuissantsur lepentacule (balance cabalistique de Salomon, 
vulgairement appelee sceau cabalistique des philosophes) ? 

R. —Adonai'. 

D. — Quelle estsapuissance'i 

R. —De mettre I’univers en mouvement. Celui des chevaliers qui aurait le bonheur de le pro- 
noncer cabalistiquement, aurait a sa disposition les puissances qui habitent les quatre elements 
et les esprits celestes, et possederait toutes les vertus possibles a l’homme. 
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que, on forgait la lune de descendre sur la terre: dans sa huitieme eglogue, il dit 
serieusement: 

« Carmina vel coelo possunt deducere lunam 6c> . » 

« On tient du celebre de Laharpe que, dans son enfance, il servit assez sou- 
vent, par curiosite, la messe d’un pretre qui pronon^ait le boc est enim nombre de 
fois, jusqu’a ce qu’il crut etre parvenu, par l’intonation aspiree de ces paroles, a 
operer la descente de son Dieu dans le pain et le vin. Sa messe durait plus de trois 
quarts d’heure, et les plus intrepides beates echappaient a sa mystification. 

« Ce fanatique etait dans l’etat que les paiens appelaient autopsie (vision intui- 
tive); etat par lequel on avait un commerce intime avec les dieux; on se croyait 
revetu de toute leur puissance, et l’on etait persuade qu’il n’y avait plus rien 
d’impossible. 

« Les Romains croyaient aussi qu’en prononcant certains vers sacres, ils avaient 
le pouvoir de faire descendre du ciel Jupiter, surnomme Elicius (par Numa). 

« Les brames disaient que la figure ou les figures du Dieu supreme devenaient 
Dieu, lorsqu’elles lui etaient consacrees avec les ceremonies necessaires a cet effet. 

« On voit que, de tout temps, l’evocation, la conjuration et meme l’apparition 
des dieux et des demons, des ombres et des saints, ont fait partie des cultes pro- 
fitables aux exploiteurs de la reine de la terre, la credulite. Mais cette observation 
n’est relative, en aucune fa^on, a la consecration du pain et du vin de l’offrande 
moderne 70 .» 

La magie du vouloir 

On sait que l’homme possede une spiritualite magnetique qui, vivement aidee 
par la volonte, est le plus puissant levier qui ait ete mis a sa disposition; on peut 
donc appeler magie du vouloir cette influence vitale et propulsive qui agit si 
puissamment sur l’ame et l’esprit du magnetise, et qui met en mouvement jus- 
qu’aux objets inanimes, selon l’expression de Virgile: « Mens agitat molem 71 » 

Magnetiser c’est faire de la magie 

« Releguons le magnetisme dans les sanctuaires religieux, 


69 « On fait, avec des mots, tomber la lune en terre (vers 69).» 

70 La Messe dans ses rapports avec les mysteres et les ceremonies de l’antiquite, 2'edition, p. 280, 1 
vol. in-8°. 

71 L’esprit agite la matiere. 
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desireux de le soustraire aux mains venales des charlatans 
qui le compromettent et des reveurs qui le ridiculisent.» 

H. DELAAGE. 

Le magnetisme est, ainsi que nous l’avons indique, une force constamment 
active, vitale et curative, qui penetre et anime tout; c’est l’electricite animali- 
see, vitalisee, intentionnalisee, propulsive, dont la puissance aimantive produit 
des effets tellement extraordinaires sur les ressorts si mysterieux de l’organisme 
humain, qu’ils semblent tenir de la magie, parce qu’il n’est pas encore donne a 
la science d’en expliquer les causes physiques, pas plus que celles des fonctions 
de la vie, des fonctions de l’alimentation, de la reproduction et de mille autres. 
Mais nous croyons fermement que le magnetisme bien etudie ou, si l’on veut, la 
science des mages, est la clef d’or qui couvrira ce sanctuaire encore impenetrable, 
ou l’adepte studieux et perseverant s’initiera aux mysteres de son etre et de sa 
destinee. 

L’etude de l’action de l’esprit de l’homme sur la matiere que, par sa volonte, il 
anime de sa vie, comme, jadis, Promethee anima l’argile en y insufflant le feu ce- 
leste qu’il derobait aux Dieux, menera infailliblement l’initie a connaitre l’action de 
l’esprit universel dans toute la nature et a se rendre compte des phenomenes eter- 
nels et de ceux qui ne sont qu’ephemeres. Le principe etant un, l’esprit de l’homme 
est de meme nature que l’esprit universel, ce qui a fait dire, psychologiquement et 
avec raison, que l’homme (l’ame humaine) avait ete fait a l’image de Dieu. 

C’est pour ces faits merveilleux qu’un magnetiseur habile passait autrefois 
pour un magicien, parce que, infiltrant sa vie, son essence, sa force et sa volonte 
dans le corps d’un autre, il lui transmet ses pensees, il lui fait immediatement 
partager toutes ses impressions douloureuses ou agreables, il en fait un instru- 
ment docile de ses fantaisies, enfin il vit en lui a tel point que le magnetise, ou 
le magicie mis en somnambulisme vit moins dans lui-meme que dans le magne- 
tiseur avec lequel il est identifie; il peut le faire marcher, danser, s’agenouiller, 
prendre telle pose d’une statue qui lui est inconnue, mais dont l’image est dans 
l’esprit du magnetiseur et meme le soumettre a de fausses perceptions, par exem- 
ple, de boire de l’eau, et lui faire dire (il le croit) que c’est du vin de Bourgogne 
ou de Malaga, etc 72 . II y a plus: une lettre, un gant, une meche de cheveux, peu- 


72 Une negresse, somnambule, agee de 48 ans, regut un jour, pour nourriture, pendant le som- 
meil magnetique, un morceau de terre glaise, qu’elle mangea comme gateau et qu’elle trouva 
bon. Etant eveillee, elle dit qu’on l’avait fait trop manger, mais qu’elle n’en eprouvait aucun 
mauvais effet. 
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vent remplacer le consultant, parce que la moindre partie du fluide contient une 
fraction de l’individu qui equivaut a toute sa personne, de telle sorte que toutes 
ses impressions sont aussitot ressenties par le somnambule, a quelque distance 
que se trouve le consultant. 

Pendant que nous terminons ce chapitre (mai 1853), un temoin digne de foi 
sort d’une seance de somnambulisme ou la lucide, qui ne sait que le fran^ais, fut 
mise en rapport avec un interprete turc parlant cinq langues. Elle pronon^a sans 
hesitation et simultanement des phrases arabes, allemandes, grecques et latines, 
avec la meme facilite, la meme purete de son et les memes inflexions de voix que 
son interlocuteur, connaissant meme le sens de ses locutions, puisque, par l’effet 
de l’assimilation, elle le lisait, avec les mots, dans la pensee du polyglotte. Ce 
phenomene a fait croire a des individus non eclaire que les somnambules avaient 
le don des langues. 

Ces faits etranges paraissent surnaturels, denomination donnee impropre- 
ment a ce que l’on ne comprend pas, car rien ne peut etre surnaturel, c’est-a-dire 
au-dessus de la nature. 

Tous les somnambules n’ont pas le meme degre ni le meme genre de lucidite, 
ni les memes facultes animiques: celui-ci a le don de voir les maladies, de les 
prevoir et d’en predire le retour, d’explorer l’atmosphere et de predire la peste, le 
cholera, le typhus, et autres fievres malignes; celui-la de voir a distance a travers 
les corps opaques, de decouvrir les cours d’eau qui circulent sous l’epiderme 
terrestre, les sources qui peuvent en surgir, comme l’abbe Paramelle 73 , de lire 
dans un livre ferme, etc.; d’autres ont la faculte inappreciable de percevoir les 
differents fluides des plantes et d’en indiquer les proprietes medicales. 

II en est de meme des magnetiseurs dont, en general, on doit se defier; leurs 
facultes different beaucoup; ce qui rend peu communs les bons magnetiseurs. II 
en est quelques-uns de privilegies et qui, doues d’un caractere exceptionnel, par- 
viennent a vaincre chez leurs sujets leurs dispositions a la diversite qui produit 
la divagation et a les amener a une fixite parfaite dont le resultat merveilleux est 
la realite, la verite. 

Tout medecin qui exerce, par devouement a l’humanite, la premiere des scien- 
ces, celle de guerir et de soulager, doit etre magnetiseur et meme somnambule, 
s’il est possible, ou bien son art, quelque longue experience qui l’eclaire, n’est 
plus qu’une profession incomplete et vulgaire. Citons un exemple: le celebre 
Dumez est medecin somnambule; lorsque, etant eveille, il lit les prescriptions 
ordonnees par lui dans le sommeil magnetique, il est toujours confondu de la 


73 11 devinait une source, frappait du pied, et l’eau jaillissait. 
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superiorite du somnambule sur le medecin. En effet, ce dernier ne peut donner 
que les prescriptions humaines, elles signifient peut-etre\ L’autre enonce les pres- 
criptions divines, elles signifient c’est cela : tel est le sens de la recommandation 
mysterieuse d’Hippocrate, si longtemps incomprise: Chercbez le divinl 

Si nous entrons, avec quelques details, dans l’expose de ces sciences, si rem- 
plies d’interet, ce n’est certainement pas, nous nous en gardons bien, pour riva- 
liser de savoir avec les Aubin Gauthier, les Chardel, les Szapary, les Du Potet 74 , 
les Duplanty, les Gentil, les Henri Delaage, les Alexandre Levavasseur et autres 
maitres dans ces matieres: leurs ecrits nous instruisent et notre livre ne peut rien 
leur apprendre. Mais, en nous etendant ainsi; notre unique but est d’initier, 
autant que nous le pouvons, les ma^ons studieux et d’elite a cette haute etude 
intellectuelle qui honore le genie de l’homme, afin, de les porter a creer une 
ma^onnerie occulte ou toutes ces sciences seraient serieusement etudiees et pro- 
fessees; en attendant que l’autorite civile, eclairee sur l’importance des bienfaits 
que l’humanite doit en recueillir, fasse etablir des cliniques magnetiques dans les 
ecoles de medecine, ou les divers sujets lucides (omni-voyants) seront etudies, 
diriges et classes de maniere a en tirer, par une fixation de vue bien amenee, la 
prevoyance des fleaux qui deciment les hommes, et ruinent les empires, et meme 
du fleau de la guerre. 

Des tables tournantes 

Le fluide vital qui emane de la main de l’homme ou de plusieurs mains peut 
mettre en mouvement des objets inanimes, sans que les objets environnants s’en 
ressentent. Ce principe applique a un vase, a un chapeau, a une table, les anime 
et soumet leur mobilite aux volontes du magnetiseur. Cette magie du jour en 
a fait un divertissement plus qu’a la mode, universel, et de cette fluidomanie 
il pourra resulter un avantage, celui de mettre a la portee de tout le monde le 
magnetisme qui avait contre lui de nombreux incredules qu’un simple jeu aura 
convertis plus facilement que les enseignements de la science. 

Yoici le procede: 

Les experimentateurs, assis autour d’une table ont bien soin de n’etre en 
contact entre eux et avec la table qu’au moyen de la chaine magnetique. Elle 
consiste a poser (sans appuyer) les mains sur la table, le petit doigt de la main 
droite reposant sur le petit doigt de la main gauche du voisin, et ainsi de suite. 


74 Cf. Jules du Potet de Sennevoy, Manuel de l’etudiant magnetiseur , reed. arbredor.com, 2007 
(nde). 
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Apres un certain nombre de minutes, le fluide commence a penetrer la table qui 
rend plus forte l’adherence des mains a sa surface. 

Le chef de la chaine dont le fluide s’unit a celui des autres personnes en prend 
la direction, de maniere que le meuble n’est domine que par un seul fluide ou 
plutot n’est anime que d’un seul esprit; et la propriete de l’esprit etant le mou- 
vement, la table ne tarde pas a s’agiter; puis, selon la volonte et le caprice de ce 
chef, et selon la forme de la chaine, elle tourne a droite ou a gauche, va en avant 
ou de cote, ou frappe d’un de ses pieds le nombre de coups pense par lui. 

Tous ces exercices peuvent etre commandes par la voix, ce qui en rend le 
spectacle plus extraordinaire (plus magique); mais, au fond, la voix est sans puis- 
sance, si elle n’est pas l’expression d’une volonte forte. 

La science n’en restera pas la, malgre les docteurs incredules. 

M. Faraday, dans des experiences faites a Londres recemment, a essaye d’af- 
faiblir par des cartons l’effet magnetique, et de prouver que les mains, exergant 
une pression laterale sur la table, tendent a la mettre en mouvement et que la 
pression des doigts est pour quelque chose dans ce mouvement. —Soit; mais ce 
savant a-t-il prouve que le mouvement de la table (on n’a pas ose dire la rotatiori) 
vient uniquement de la pression des doigts ? Nullement; ce n’etait pas ce qu’il 
voulait: il prefera s’envelopper dans le silence plutot que de reconnaitre fran- 
chement que, meme dans ses experiences, l’effet produit (la rotation) depasse de 
beaucoup la cause, qui pour lui, n’est que la pression des doigts. 

II faut un bien grand desir que le phenomene n’existe pas, pour arriver, au 
moyen d’experiences incompletes, a nier sa realite. M. Faraday a trop de titres a 
la consideration publique pour avoir besoin de chercher a nier un fait physiolo- 
gique bien reconnu, par la seule raison que l’etat actuel de la science ne permet 
pas aux savants de l’expliquer 75 . 


75 A la suite d’un effet bien reussi des tables tournantes, un magnetiste a conqu l’idee d’etablir 
des piles voltaiques seches, c’est-a-dire sans acide ni etoffe, et qui operent parfaitement. 
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DEUXIEME PARTIE : 

MACONNERIE PHILOSOPHALE 
OU INITIATION HERMETIQUE 



CHAPITRE XV : 


Preambule 

« L’initiation etait une tradition organisee 
et conservatrice des sciences secretes. » 


Le preambule que nous pensons pouvoir donner a cette troisieme partie de 
1’ Orthodoxie ma$onnique, deuxieme partie de la Ma^onnerie occulte, est simple- 
ment un extrait du discours de l’orateur dans le grade hermetique le Vrai Macon ; 
il s’exprime ainsi: 

« La science a laquelle nous vous initions est la premiere et la plus ancienne; 
elle emane de la nature, ou plutot c’est la nature elle-meme perfectionnee par 
l’art et fondee sur l’experience. Dans tous les siecles, il y eut des adeptes, et si, 
de nos jours, des artistes y consument, en vain, leurs biens, leurs travaux et leur 
temps, c’est que loin d’imiter sa simplicite et de suivre les voies droites qu’elle 
trace, ils la parent d’un fard qu’elle ne peut souffrir et s’egarent dans un labyrin- 
the ou leur folle imagination les entraine. 

« De la les railleries de ces profanes qui, sans respect pour Dieu, sans estime 
pour l’art, tournent en derision nos plus serieux mysteres. 

« De la les satires grossieres de ces ignorants qui, trop appesantis par leurs sens 
pour s’elever a la sublimite de nos connaissances, blasphement tout ce qu’ils ne 
peuvent comprendre. 

« De la le ridicule affecte de ces indolents qui, a moins qu’un esprit habile et 
une main laborieuse fassent pour eux tous les frais de la decouverte et du travail, 
meprisent tout ce qu’ils n’ont ni la force d’imaginer, ni le courage d’executer. 

« De la les libelles injurieux de ces temeraires qui, avec une hardiesse pleine de 
mauvaise foi, osent mettre la verite et la science hermetique au rang des inven- 
tions fabuleuses et des superstitions populaires, sans autre motif que l’envie d’en 
infirmer l’authenticite, et l’impossibilite d’en detruire le temoignage. 

«Abandonnons ces enfants des tenebres et ces ennemis d’eux-memes a toute 
la honte de leurs idees vaines et inconsequentes. Pour nous, vrais enfants de la 
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lumiere et sinceres amis de l’humanite, qui voyons la verite dans nos enseigne- 
ments, jouissons des avantages et des douceurs qu’elle nous procure.» 

Base de la maconnerie hermetique 

Cette Magonnerie ou science, qui couronne tout ce que le genie humain a pu 
concevoir de plus sublime, est appuyee sur trois colonnes: 

La foi : elle doit devancer le travail; 

L’esperance elle l’accompagne; 

La charite elle suit le succes du travail. 

Citations hermetiques 

Ajoutons, avant d’entrer en matiere, quelques extraits d’instructions herme- 
tiques, qui prouveront aux magons eleves a la maitrise qu’ils ne comprendront 
bien le sens cache de leur grade qu’apres etre inities a la science d’Hermes, s’ils 
ont le bonheur, par leur merite et leurs etudes, d’y etre admis. Ils reconnaitront 
aussi, dans les citations cabalistiques qui vont suivre, la concordance frappante 
des doctrines religieuses avec les doctrines secretes de hauts inities, auxquelles 
elles semblent servir de voile; ce qui a fait dire a Bacon: « Un peu de science rend 
sceptique, beaucoup de science rend croyant.» 

D. —Etes-vous supreme commandeur des astres? 

R. —J’ai vu la direction de leurs rayons. 

D. —Que signifie la terre qui regoit les rayons ? 

R. —Que, sans elle, nous ne pouvons magonner et que le feu vivifiant lui est 
necessaire. 

D. —Que veut dire le corps d’Hiram enterre ? 

R. — Que, dans la terre, est renferme le plus beau des secrets. 

D. —Qu’avez-vous rencontre dans la terre ? 

R. —La pierre brute sur laquelle trois etait le nombre sept. 

D. —Que represente encore le tombeau d’Hiram? 

R. — Que la matiere premiere ne peut reproduire qu’apres la putrefaction. 
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D. —Que represente, en loge, le tres Fortune (tres Respectable) ? 

R. — Hiram ou la matiere premiere qui, apres la putrefaction, devient la source 
vive. 

D. —Pourquoi siege-t-il a l’Orient ? 

R. —Parce qu’il faut que toute la matiere soit exposee aux rayons du soleil, du 
levant au couchant. 

D. —Pourquoi vous a-t-on fait coucher sur le tableau ? 

R. —Parce que le tres Fortune represente la matiere premiere dans la putrefac- 
tion. 

D. —Pourquoi vous a-t-on tire par le doigt? 

R. —Pour me rappeler que tout bon magon doit s’assurer si la matiere est pour- 
rie, avant de passer a la deuxieme operation. 

D. —Pourquoi vous tenez-vous en loge les bras croises? 

R. —Pour temoigner la patience qu’il faut avoir pour parvenir. 

D. —Que signifie le mot force sur l’etoile flamboyante ? 

R. —La matiere noire, indice de la putrefaction. 

D. —Que signifie le mot sagesse sur la lune ? 

R. —La matiere blanche, signe de la purification. 

D. —Que signifie le mot beaute sur le soleil ? 

R. —La matiere rouge, source de tous biens. 

D. —Pourquoi vous a-t-on mis un bandeau sur les yeux? 

R. —Pour me montrer que, quoique magon, j’etais dans les tenebres. 

D. —Quel age avez-vous ? 

R. —Le nombre quinze (3 + 5 + 7). 

Citations cabalistiques 

D. —Pourquoi vous etes-vous fait recevoir chevalier de la cabale ? 


80 



DE LA MA CONNERIE OCCULTE ETDE L’LNLTLATIONHERMETLQUE 


R. —Pour connaitre, par les nombres, l’harmonie admirable qu’il y a entre la 
nature et la religion. 

D. —Comment vous etes-vous annonce ? 

R. —Par douze coups. 

D. —Que signifient-ils ? 

R. —Les douze fondements de notre bonheur temporel et spirituel. 

D. —Qu’est-ce qu’un cabaliste? 

R. —Un homme qui a appris, par la tradition, l’art sacerdotal et l’art royal. 

D. —Que signifie la devise: omnia in numeris sita suntt 
R. — Que tout git dans les nombres. 

D. —Expliquez-moi cela? 

R. —Je vais le faire jusqu’au nombre douze, votre sagacite saisira le reste. 

D. —Que signifie Xunite dans le nombre 10 ? 

R. —Dieu creant et animant la matiere exprimee par zero qui, seul, n’a pas de 
valeur. 

D. —Qu’entendez-vous par l’unite? 

ORDRE MORAL ORDRE PHYSIQUE 

R. —Un verbe incarne dans le Un esprit corporise dans une terre 

sein d’une vierge, une religion. vierge, une nature. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 2 ? 

R. —L’homme et la femme. L’agent et le patient. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 3 ? 

R. —Les trois vertus theologales. Les trois principes des corps. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 4 ? 

R. —Les quatre vertus cardinales 76 . Les quatre qualites elementaires. 

76 Du latin cardinalis, forme de cardo, gond, ce sur quoi roule ou tourne une chose. Ces quatre 
vertus sont: Force, Prudence, Temperance et Justice. Les trois premieres ne sont que des quali- 
tes utiles a celui qui les possede, et non pas des vertus par rapport au prochain. La justice seule 
est une vertu utile aux autres; mais il ne suffit pas d’etre juste: il faut encore etre bienfaisant. 
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D. —Qu’entendez-vous par le nombre 5 ? 

R. —La quintessence de la religion. La quintessence de la matiere. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 6 ? 

R. —Le cube theologique. Le cube physique. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 7 ? 

R. —Les sept sacrements. Les sept planetes. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 8 ? 

R. —Le petit nombre d’elus. Le petit nombre de sages. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 9 ? 

R. —L’exaltation de la religion. L’exaltation de la matiere. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 10 ? 

R. —Les dix preceptes de la loi. Les dix preceptes de la nature. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 11 ? 

R. —La multiplication de la religion. La multiplication de la nature. 

D. —Qu’entendez-vous par le nombre 12 ? 

R. — Les douze articles de foi. Les Les douze operations de la nature. 

douze apotres, fondement de la cite Les douze signes du zodiaque, 

sainte, qui ont preche par toute la fondement du premier mobile, le 

terre pour notre bonheur spirituel. repandant par tout l’univers pour 

notre bonheur temporel. 

Le rabbi (president du Sanhedrin 77 ) ajoute: «De tout ce que vous venez de 
dire, il resulte que l’unite se developpe en 2, s’acheve en 3 au dedans, pour pro- 
duire 4 au dehors; d’ou, par 6, 7, 8, 9, elle arrive a 5, moitie du nombre sphe- 
rique qui est 10, pour monter, en passant par le nombre 11, au nombre 12 et 
pour s’elever, par le nombre 4 fois 10, au nombre 6 fois 12, terme et comble de 
notre bonheur eternel.» 

D. —Quel est le nombre generatif? 


77 Du grec sun, ensemble, et hedra, siege (tribunal juif). 
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R. —Dans la divinite, c’est l’unite; dans les choses creees, c’est le nombre 2; 
parce que la divinite 1 engendre 2, et que dans les choses creees, 2 engendre 1. 

D. —Quel est le nombre le plus majestueux? 

R. —C’est le nombre 3, parce qu’il denote la triple essence divine. 

D. —Quel est le nombre le plus mysterieux ? 

R. —C’est le nombre 4, parce qu’il renferme tous les mysteres de la nature. 

D. —Quel est le nombre le plus occulte ? 

R. —C’est le nombre 5, parce qu’il est renferme dans le centre des composes. 
D. —Quel est le nombre le plus salutaire ? 

R. —Le nombre 6, parce qu’il renferme la source de notre bonheur spirituel et 
temporel. 

D. —Quel est le nombre le plus fortune ? 

R. —Le nombre 7, parce qu’il nous conduit a la decade, nombre parfait. 

D. —Quel est le nombre le plus a desirer? 

R. —Le nombre 8, parce que celui qui le possede est du nombre des elus et des 
sages. 

D. —Quel est le nombre le plus sublime ? 

R. —Le nombre 9, parce que, par lui, la religion et la nature sont exaltees. 

D. —Quel est le nombre le plus parfait? 

R. —Le nombre 10, parce qu’il contient Yunite qui a tout fait et le zero, symbole 
de la matiere et du chaos, duquel tout est sorti; il comprend donc, dans sa figure, 
le cree et l’incree, le commencement et la fin, la puissance et la force, la vie et 
le neant. Dans l’etude de ce nombre, se trouve le rapport de toutes choses: la 
puissance du createur, les facultes de la creature, l’alpha et l’omega de la science 
divine. 

D. —Quel est le nombre le plus multiplicatif? 

R. —Le nombre 11, parce que, avec la possession de deux unites, on arrive a la 
multiplication des choses. 
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D. —Quel est le nombre le plus solide ? 

R. —Le nombre 12, parce qu’il est le fondement de notre bonheur spirituel et 
temporel. 

D. —Quel est le nombre favori de la religion et de la nature ? 

R. —Le nombre 4 fois 10, parce qu’il nous met a meme, en degageant tout ce 
qui est impur, de jouir eternellement du nombre 6 fois 12, terme et comble de 
notre felicite. 

D. —Que signifie le carre ? 

R. — Le carre est le symbole des 4 elements contenus dans le triangle, embleme 
aussi des 3 principes chimiques; ces choses reunies forment l’unite absolue dans 
la matiere premiere. 

D. —Que signifie le centre de la circonference ? 

R. —II signifie l’esprit universel, centre vivificateur de la nature. 

D. —Qu’entendez-vous par la quadrature du cercle ? 

R. — La recherche de la quadrature du cercle indique celle de la connaissance des 
quatre elements vulgaires qui, eux-memes, sont composes d’esprits elementaires 
ou principes principaux; de meme que le cercle, quoique rond, est compose de 
lignes, qui echappent a la vue et ne sont saisies que par l’entendement. 

D. —A qui appartiennent, comme attribut, le sel, le soufre et le mercure ? 

R. —Le sel est l’attribut du Pere, le soufre celui du Fils et le mercure celui du 
Saint-Esprit. De l’action de ces trois resulte le triangle dans le carre, et des sept 
angles, la decade, nombre parfait. 

D. —Quelle est la figure la plus confuse ? 

R. —Le zero, embleme du chaos, melange informe des elements. 

D. —Que signifient les quatre devises du grade ? 

R. — Qu’il faut entendre, voir, se taire et jouir de son bonheur. 
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CHAPITRE XI : 


Hermes 

L’Egypte vit sortir de son sein un homme d’une sagesse consommee, initie 
aux connaissances secretes de l’Inde, de la Perse et de l’Ethiopie, nomme That ou 
Phtath par ses compatriotes, Taut par les Pheniciens, Hermes Trismegiste par les 
Grecs et Adris par les rabbins. « La nature semblait l’avoir choisi pour son favori 
et lui avoir prodigue toutes les qualites necessaires pour l’etudier et la connaitre 
parfaitement. Dieu lui avait, pour ainsi dire, infuse les sciences et les arts, afin 
qu’il en instruisit le monde entier.» 

II inventa beaucoup de choses necessaires a la vie et leur donna des noms 
convenables; il enseigna aux hommes la maniere d’ecrire leurs pensees et de 
coordonner le discours. II institua les ceremonies a observer pour le culte de 
chaque dieu; il observa le cours des astres; il inventa la musique, les differents 
exercices du corps, l’arithmetique, la medecine, l’art des metaux, la lyre a trois 
cordes; il regla les trois tons de la voix: l’aigu pris de l’ete, le grave pris de l’hiver 
et le moyen pris du printemps (il n’y avait alors que trois saisons). C’est lui qui 
apprit aux Grecs la maniere d’interpreter les termes et les choses d’ou ils lui don- 
nerent le nom d’Hermes qui signifie interprete. 

En Egypte, il institua les hieroglyphes; il fit choix d’un certain nombre 
d’hommes qu’il jugea les plus propres a etre depositaires de ses secrets, et seule- 
ment entre ceux qui pouvaient parvenir au trone et aux premieres charges des 
mysteres; il les reunit, les etablit pretres du Dieu vivant 78 ; il les instruisit dans 
les sciences et les arts et leur expliqua les symboles qui les voilaient. Parmi ces 
sciences, il y en avait de secretes qu’il ne leur communiqua qu’a la condition 
qu’ils s’obligeraient, par un serment terrible, a ne les divulguer qu’a ceux qui, 
apres une longue epreuve, seraient trouves dignes de leur succeder: les/rois leur 
defendirent meme de les reveler sous peine de la vie. Ce secret se nommait l’art 

78 «L’Egypte, 1500 ans avant Moi'se, reverait, dans les mysteres, un Dieu supreme, appele le 
dieu incree. Elle honorait, en sous-ordre, sept dieux principaux (d’ou la semaine, qui signifie 
sept matins). C’est donc a Hermes, existant 1500 ans avant Moise, que l’on attribue la velation 
ou le voilement du culte (indien), que Moise revela ou revoila. Moi'se, selon quelques auteurs, 
ne serait pas le premier ecrivain sacre: avant d’etre revelateur il y avait donc eu un velateur. 
«Mo'ise n’a voulu changer a la loi d’Hermes que la pluralite de ses dieux mystiques.» 


85 



DE LA MA CONNERIE OCCULTE ETDE L’LNLTLATIONHERMETLQUE 


sacerdotal et renfermait l’alchimie, l’astrologie, le magisme (la magie), la science 
des esprits, etc. II leur donna la clef des hieroglyphes de chacune de ces sciences 
secretes, lesquels etaient regardes comme sacres et tenus caches dans les lieux les 
plus secrets des temples 79 . 

Le grand secret qu’observerent, pendant de longues annees, les pretres inities 
et les hautes sciences qu’ils professaient, les firent considerer et respecter de toute 
l’Egypte, qui fut regardee par les autres nations comme le college, le sanctuaire 
des sciences et des arts. Le mystere qui les environnait excitait vivement la cu- 
riosite. Orphee se metamorphosa, pour ainsi dire, en Egyptien; on l’initia a la 
theologie et a la physique. II s’appropria tellement les idees et les raisonnements 
de ses instituteurs, que ses hymnes annoncent plutot un pretre egyptien qu’un 
poete grec, et il fut le premier qui transporta, dans la Grece, les fables egyptien- 
nes. 

Pythagore, toujours envieux d’apprendre, consentit meme a souffrir la circon- 
cision pour etre du nombre des inities, et c’est dans le fond du sanctuaire que les 
sciences occultes lui furent devoilees. 

Les inities a telle ou telle science, ayant ete instruits par des fables, des enig- 
mes, des allegories, des hieroglyphes, des qu’il s’agissait de mysteres dans leurs 
recits, ils ecrivaient mysterieusement et continuaient a cacher la science sous le 
voile des fictions. 

Quand la destruction de plusieurs villes et la ruine de presque toute l’Egypte 
par Cambyse, roi de Perse (528 avant notre ere), disperserent la plupart des 
pretres en Grece et ailleurs, ils y porterent leurs sciences qu’ils continuerent a 
enseigner enigmatiquement, c’est-a-dire toujours enveloppees dans les tenebres 
des fables et des hieroglyphes, afin que le vulgaire, en voyant, ne vit rien, et en 
entendant, ne comprit rien. Tous les auteurs puiserent a cette source; mais ces 
mysteres, caches sous tant d’enveloppes inexpliquees, sous tant de fables incom- 
prises, finirent par donner naissance a une foule d’absurdites qui, de la Grece, se 
repandirent par toute la terre. 

Kircher, dans son CEdipus aegyptiacus 80 s’exprime ainsi a l’occasion d’Her- 
mes: 

«II est si constant que ces premiers hommes possedaient l’art de faire de l’or, 
soit en le tirant de toutes sortes de matieres, soit en transmutant les metaux, que 
celui qui douterait ou qui voudrait le nier, se montrerait parfaitement ignorant 
dans l’histoire. Les pretres, les rois et les chefs de famille en etaient les seuls ins- 


79 Nous donnons, dans les Fastes initiatiques, le sceau d’Hermes (hieroglyphe universel). 

80 T. II, p. 2, De Alchym., c. 1. 
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truits. Cet art fut toujours conserve dans un grand secret, et ceux qui en etaient 
possesseurs garderent toujours un profond silence, de peur que les laboratoires 
et le sanctuaire les plus caches de la nature, etant decouverts au peuple ignorant, 
il ne tournat cette connaissance au detriment et a la ruine de la Republique. 
L’ingenieux et prudent Hermes, prevoyant ce danger qui menacait l’Etat, eut 
donc raison de cacher cet art de faire de l’or sous les memes voiles et les memes 
obscurites hieroglyphiques, dont il se servait pour cacher au peuple profane la 
partie de la philosophie qui concernait Dieu, les anges et l’univers.» 

II fallait l’evidence et la force de la verite pour arracher de tels aveux a ce tres 
savant pere qui, dans maintes circonstances, a combattu la pierre philosophale. 

Tout lecteur impartial pensera comme lui, non seulement s’il etudie l’histoire, 
mais s’il cherche a se rendre compte comment les monuments extraordinaires, 
les temples magnifiques, les palais somptueux, les travaux immenses qui cou- 
vraient le sol de l’Egypte, avaient pu etre congus, entrepris et executes. L’or du 
monde, a cette epoque, n’y eut pas suffi. 

Mais cet or, amoncele pour cet usage, sortait des laboratoires sacres. Les pre- 
tres, les inities et les rois etaient d’accord: ils concevaient, c’etait vouloir, et les 
travaux les plus gigantesques, les edifices les plus grandioses s’elevaient, sans 
bruit, a la satisfaction des populations etonnees et a la gloire de la science et des 
cites dont elle fondait l’opulence. 

Pline n’a-t-il pas dit que les rois d’Egypte, dans leur magnificence ne faisaient 
elever ces merveilles du monde, qu’afin d’employer leurs richesses immenses? 
— D’ou provenaient-elles, si ce n’est de l’art hermetique? 

Semiramis fit eriger, a Babylone, un temple en l’honneur de Jupiter, au haut 
duquel elle fit placer trois statues d’or de 40 pieds de haut, representant Jupiter, 
Junon et la deesse Ops, pesant chacune 1.000 talents babyloniens, a l’exception 
de celle de Junon, qui n’en pesait que 800. II y avait deux lions et deux serpents 
d’argent, chaque figure, d’une grosseur enorme, pesant 30 talents; et, dans une 
salle, une table d’or longue de 40 pieds, large de 12, pesant 50 talents. La sta- 
tue d’Ops tenait a la main droite une tete de serpent et dans l’autre un sceptre 
de pierre. Fait-on des sceptres de pierre a une statue d’or? Non. Ce serait donc 
ridicule, si ce n’etait pas symbolique. Mais la deesse Ops (richesse) etait une 
representation hermetique, il etait naturel de la figurer ainsi, parce que l’or des 
philosophes est appele pierre, et leur mercure serpent. Ops ou la terre, qui en 
etait la matiere, tenait en main ces deux symboles pour indiquer qu’elle conte- 
nait ces deux principes de l’art, qui, etant la source des richesses, en fit regarder 
Ops comme la deesse (d’ou vient opulentia, opulence). Les deux lions et les deux 
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serpents completent l’allegorie, puisqu’ils signifient les principes materiels de 
l’oeuvre pendant l’operation alchimique. 

Jupiter et Junon, frere et soeur, se trouvaient dans cette salle, avec leur grand’me- 
re (Ops) et devant une table d’or commune aux trois, parce qu’ils sortent du 
meme principe aurifique, dont on extrait deux choses: une humidite aerienne et 
mercurielle, et une terre fixe, ignee, qui, reunies, ne font qu’une et meme chose, 
appelee or hermetique, commun aux trois, puisqu’il en est compose. 

C’est ici le lieu de remarquer combien toutes ces somptuosites, repandues 
avec profusion, avaient enrichi le peuple meme: reportons-nous a la fuite des 
Juifs, quand Moise leur ordonna (probite a part) de derober les vases d’or et 
d’argent de leurs hotes. Ces juifs etaient esclaves, pauvres, sales et lepreux, ils ne 
pouvaient loger que chez les plus minimes du peuple, et si ces gens de la derniere 
classe avaient des vases d’argent et d’or, que devaient donc avoir les classes supe- 
rieures, les pretres et les Pharaons ? 

Mais, dira-t-on, comment ceux qui, dans les Temps modernes, passaient pour 
avoir possede cette science, ont-ils vecu sans faste et sont-ils morts sans laisser de 
grandes richesses ? 

Ils s’en seraient bien gardes: cette science commande la discretion, la bien- 
faisance et la modestie. En effet, qu’un philosophe se revele, qu’il guerisse un 
moribond, comme par miracle; que ses bienfaits (aumones, secours, largesses, 
etc.) soient connus, tous ceux qui doutaient ou ne croyaient pas (n’a-t-on pas nie 
l’algebre, quand elle fut creee ?) soupgonneront: le philosophe sera assailli; sa vie 
sera en danger; il sera poursuivi par les malades, par les indigents, et, ce qu’il y 
a de pire, par les avares, les ambitieux, les inventeurs, etc. II devra s’exiler, et se 
cacher ou vivre obscurement comme avant de se faire decouvrir par un bienfait 
imprudemment accorde. 

Citons ce que le docte P. Kircher dit de l’elixir philosophique ou medecine 
doree; il continue ainsi: 

« Les Egyptiens n’avaient point en vue la pratique de cette pierre, et s’ils tou- 
chent quelque chose de la preparation des metaux, et qu’ils devoilent les tre- 
sors les plus secrets des mineraux, ils n’entendaient pas pour cela ce que les 
alchimistes anciens et modernes entendent (eh bien! dites-nous donc ce qu’ils 
entendaient!); mais ils indiquaient une certaine substance du monde inferieur 
analogue au soleil, douee d’excellentes vertus et de proprietes si surprenantes 
qu’elles sont fort au-dessus de ce que peut comprendre l’intelligence humaine; 
c’est-a-dire une quintessence cachee dans tous les mixtes, impregnee de la vertu 
de l’esprit universel du monde, que celui qui, inspire de Dieu et eclaire de ses 
divines lumieres, trouverait le moyen d’extraire, deviendrait, par son moyen, 
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exempt de toutes infirmites et menerait une vie pleine de douceurs et de satis- 
factions.» 

Nous allons passer a l’interpretation philosophique des symboles, hierogly- 
phes et fables sous lesquels ont ete voilees, de bien des manieres, les operations 
de l’oeuvre hermetique. Sous ce point de vue, nous examinerons succinctement, 
l’histoire d’Osiris, d’Isis et d’Horus renfermant celle de Typhon; nous donne- 
rons un precis de l’art sacerdotal, indiquant toutes les operations de l’oeuvre; la 
signification du boeuf Apis, celle de divers animaux symboliques, enfin l’expli- 
cation de diverses plantes hieroglyphiques, dont beaucoup de monuments reli- 
gieux portent encore aujourd’hui des traces incomprises. Nous pensons devoir en 
parler pour faciliter aux lecteurs peu inities l’intelligence de ces representations, 
dont la plupart figurent sans but, n’etant plus comprises par les constructeurs 
eux-memes, qui, depuis des siecles, ont perdu la clef de ces symboles. 
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CHAPITRE XVII : 


Interpretations philosophiques 

Hermes le trois fois Grand, ce dieu des idees et de l’ecriture, de l’intelligence 
et de la pensee, de la civilisation et de la societe 81 , a invente l’histoire d’Osiris, 
d’Isis et d’Horus, et en a institue le culte sous le nom de Mercure: elle est allusive 
a l’oeuvre hermetique. 

Filiation d’osiris, isis et orus ou horus, etc. 

La matiere de l’oeuvre est le principe radical de tout, principe actif et formel 
de l’or qui devient l’or philosophique par les operations de l’oeuvre, imitees de 
celles de la nature. Cette matiere, formee dans les entrailles de la terre, y est por- 
tee par l’eau des pluies, animee de l’esprit universel repandu dans l’air, et cet es- 
prit tire sa fecondite des influences du soleil et de la lune, qui sont alors le pere et 
la mere de cette matiere. La terre est la matrice ou cette semence est deposee et se 
trouve etre sa nourrice. L’or qui s’en forme est le soleil terrestre. Cette matiere ou 
sujet de l’oeuvre est composee de deux substances, l’une fixe, l’autre volatile: la 
pemiere, ignee et active; la seconde, humide et passive, auxquelles on a donne les 

81 Apres l’homme divinise (Hermes) vint le pretre-roi: Menes fut le premier legislateur et fon- 
dateur de Thebes aux cent palais; il remplit cette ville de magnificences; de lui date l’epoque 
sacerdotale de l’Egypte. Les pretres regnaient, car ils faisaient les rois. On dit qu’il y en eut apres 
lui trois cent vingt-neuf qui sont restes inconnus. Ils les choisissaient parmi eux ou parmi les 
guerriers; mais le guerrier choisi devenait pretre sur-le-champ. Ce pretre couronne n’etait qu’un 
esclave deifie qu’on presentait a I’admiration des peuples. Fatigues de regner si servilement les 
rois s’emanciperent. Alors parut Sesostris, fondateur de Memphis (1643 ans, dit-on avant notre 
ere). A l’election sacerdotale succeda I’heredite des guerriers sur le trone. De ce heros qui porta 
le nom de l’Egypte par le monde, date l’epoque politique de ce royaume. II y eut plusieurs Se- 
sotris. Cheops, qui regna de 1178 a 1122, fit elever la grande pyramide qui porte son nom. 11 
passe pour avoir persecute la theocratie et fait fermer les tempes. Enfin a la suite d’une invasion 
ethiopienne et d’un gouvernement federatif de douze chefs, la royaute tomba entre les mains 
d’Amasis, homme du peuple, soldat aventureux et habile, ministre d’Apries, qu’il detrona et 
fit mourir 570 ans avant Jesus-Christ. Plus soucieux des plaisirs de la table que des traditions 
sacerdotales, il aneantit le pouvoir des pretres. 11 s’etait soumis a Cyrus, mais il se revolta contre 
son successeur Cambyse II, qui envahit I’Egypte. Amasis mourut avant la conquete de son 
royaume, vers 525, trois ans avant son vainqueur. Ainsi perit cette theocratie antique qui, pen- 
dant tant de siecles, montra avec orgueil ses pretres couronnes a I’Egypte et au monde. 
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noms de Ciel et Terre, Saturne, et Rhee, Osiris et Isis, Jupiter et Junon. Le prin- 
cipe igne qu’elle renferme est nomme Vulcain, Promethee, Vesta, etc. C’est ainsi 
que Vulcain et Vesta, qui est le feu de la partie humide et volatile, sont pere et 
mere de Saturne, ainsi que le Ciel et la Terre, parce que les noms de ces dieux ne 
se donnent pas seulement la matiere encore crue prise avant la preparation, mais 
encore pendant cette preparation et les operations qui la suivent. Quand la ma- 
tiere devient noire, elle est le Saturne philosophique, fils de Vulcain et de Vesta, 
qui sont eux-memes enfants du Soleil. Si apres le noir la matiere devient grise: 
c’est Jupiter; blanche, c’est la Lune, Isis, Diane; rouge, c’est Apollon, Phebus, 
le Soleil Osiris: Jupiter est donc fils de Saturne et pere d’Isis et d’Osiris. Mais la 
couleur grise n’etant pas une des principales de l’oeuvre, les philosophes, pour 
la plupart, n’y ont pas egard et passent de la noire a la blanche et rapprochent, 
de Saturne Isis et Osiris, qui deviennent ses enfants premiers-nes; ils sont donc 
frere et soeur, soit qu’on les regarde comme principes de l’oeuvre, soit qu’on les 
considere comme enfants de Saturne ou de Jupiter. De plus, Isis se trouve mere 
d’Osiris, puisque la couleur rouge nait de la blanche, et ils sont epoux, puisqu’ils 
accomplissent ensemble l’oeuvre, c’est-a-dire qu’ils produisent le soleil philoso- 
phique, appele Horus, Apollon ou soufre des sages, forme des deux substances 
fixe et volatile, reunies en un tout fixe, nomme Orus ou Horus. 

Les philosophes ne commencent guere leurs traites et leurs recits qu’a la se- 
conde operation. Comme l’or ou le soleil philosophique est fait et qu’il faut 
l’employer pour base du second oeuvre, alors le soleil se trouve etre premier roi 
d’Egypte. II contient, dans son sein, le feu de nature qui, agissant sur les matie- 
res, produit la putrefaction et la noirceur: voila encore Vulcain fils du Soleil et 
Saturne fils de Vulcain. Osiris et Isis viendront ensuite, puis Orus, par la reunion 
de son pere et de sa mere. 

C’est a cette seconde operation qu’on applique cette expression des adeptes: il 
faut marier la mere avec le fils, c’est-a-dire qu’apres sa premiere coction, on doit 
le meler avec la matiere crue dont il est sorti et le cuire de nouveau jusqu’a ce 
qu’ils soient reunis et ne fassent qu’un. Pendant cette operation, la matiere crue 
dissout et putrefie la matiere digeree: c’est la mere qui tue son enfant et le met 
dans son ventre pour renaitre et ressusciter. Pendant cette dissolution, les Titans 
tuent Osiris, mais sa mere le ramene de la mort a la vie, et, moins affectionne 
envers Isis qu’elle est envers lui, il fait mourir sa mere et regne a sa place; c’est- 
a-dire que le fixe ou Orus fixe le volatil ou Isis, qui l’avait volatilise; car, dans le 
langage des philosophes, tuer, lier, fermer, inhumer, congeler, coaguler ou fixer 
sont des termes synonymes, de meme que donner la vie, ressusciter, ouvrir, de- 
lier, voyager, signifient la meme chose que volatiliser. 
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Osiris et Isis sont donc, a juste titre, reputes les principaux dieux de l’Egypte 
avec Horus, qui regne le dernier, puisqu’il est le resultat de tout l’art sacerdotal. 
C’est peut-etre ce qui l’a fait confondre avec Harpocrate, dieu du secret et du 
silence, parce que l’objet de ce secret n’est autre qu’Orus, appele le soleil ou 
l’Apollon des philosophes. Les Egyptiens le representaient sur leurs monuments 
sous la figure d’un enfant (quelquefois emmaillote) entre les bras d’Isis qui l’al- 
laite, parce que Orus est l’enfant philosophique ne d’Isis et d’Osiris, de la femme 
blanche et de l’homme rouge. 

Ces explications bien succinctes peuvent aider a penetrer dans l’obscurite des 
fables anciennes 82 qui font mention d’adulteres, d’incestes de pere avec sa fille 
(Cynire avec Mirrha) du fils avec sa mere (CEdipe avec Jocaste), du frere avec la 
sceur (Jupiter et Junon), etc. Les patricides, les matricides ne sont que des alle- 
gories inintelligibles, devoilees par la connaissance de l’oeuvre, et non des actions 
qui revoltent l’humanite. 

Histoire d’osiris 

Ce dieu (chimique) forme le dessein d’aller conquerir toute la terre; il assem- 
ble une armee composee d’hommes, de femmes, de satyres, de musiciens et de 
danseuses, et se met en tete d’apprendre aux hommes ce qu’ils savaient deja. 

Quoique Osiris connut parfaitement la prudence et la capacite d’Isis, pour 
gouverner ses Etats pendant son expedition, il laissa Mercure aupres d’elle; il 
sentait la necessite d’un tel conseiller, puisque c’est le Mercure des philosophes 
sans lequel on ne peut rien faire au commencement, au milieu, ni a la fin de 
l’oeuvre. Constitue gouverneur de tout l’empire, c’est lui qui, de concert avec 
Hercule, ou l’adepte, doit tout diriger, tout conduire et tout faire. C’est pour 
Orus que Osiris entreprend ce voyage long et penible. 

Les deux oeuvres qui font l’objet de l’art sacerdotal sont representes ici, sa- 
voir: 

Le premier, dans cette expedition d’Osiris, dont celle de Bacchus, qui lui est 
identique, n’est que la reproduction. 

Le second, dans la mort d’Osiris, dans les honneurs qui lui sont rendus et 


82 Ce qui rend souvent penible l’interpretation des fables anciennes et ce qui cause la variete 
des genealogies chez les divers mythographes, c’est cette multiplicite des manieres de considerer 
un meme objet. Tout, dans la nature, se reduit a une seule cause, a un seul principe; mais ce 
principe est susceptible de tant de formes, de tant de modifications, de tant d’etats divers et suc- 
cessifs, que, si l’on ne s’applique a les saisir au moyen de l’art magnetique ou de l’astronomie, 
on ne pourra jamais debrouiller le chaos des mythologies anciennes. 
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dans son apotheose. Par le premier, on fait la pierre; par le second, on forme 
l’elixir. 

Le coffre, ou ce prince est renferme, est le vase philosophique scelle hermeti- 
quement. Typhon et ses complices sont les agents de la dissolution. La dispersion 
de ses membres indique la volatilisation de l’or philosophique; leur reunion 
exprime la fixation; elle a lieu, par les soins d’Isis ou la terre qui, comme un 
aimant, disent les philosophes, attire a elle les parties volatilisees. Alors, Isis aidee 
de son fils Horus, combat Typhon, le tue, regne glorieusement et se reunit enfin 
a son epoux dans le meme tombeau, c’est-a-dire que la matiere dissoute se coa- 
gule et se fixe dans le meme vase. 

Osiris, mort, est jete dans la mer, c’est-a-dire submerge dans l’eau mercu- 
rielle ou la mer des philosophes. Isis ne trouve le corps de son mari que dans la 
Phenicie, sous un tamarin, parce que la partie volatile ne se reunit avec la fixe 
que lorsque la blancheur survient. Or, les fleurs du tamarin sont branches et ses 
racines rouges. Cette derniere couleur est meme indiquee dans le mot Phenicie, 
qui signifie rouge, couleur pourpre. 

On representait ordinairement Isis tenant un sistre (symbole de l’oeuvre) avec 
un vase ou petit seau a la main ou pres d’elle, ou bien une cruche sur la tete, pour 
signifier qu’elle ne pouvait rien faire sans l’eau mercurielle, ou le Mercure qu’on 
lui avait donne pour conseil 83 . 

Typhon 

Rappelons que l’humide radical est, dans les mixtes, le siege et la nourriture 
du feu naturel ou celeste et devient comme le lien qui l’unit avec le corps ele- 
mentaire; cette vertu ignee, qui est comme la forme et l’ame du mixte, fait office 
de male (Osiris); et l’humeur radicale fait, en tant qu’humide, la fonction de 
femelle (Isis): ils sont donc comme frere et soeur, et leur reunion, constitue la 
base du mixte. Mais les mixtes ne sont pas composes du seul humide radical, il 
entre, dans leur formation, pour les completer, des parties homogenes, impures 


83 Isis etait quelquefois representee sous la forme d’un navire avec sept pilotes; embleme des 
sept jours de la semaine. C’est sous cette forme que les Sueves, nation septentrionale, l’ado- 
raient. Les Manicheens honoraient Osiris et Isis sous la forme de deux navires. Paris etait 
appele Lucolotia ou Lutetia ; en hebreu, lukotaim veut dire bateaux. Leukothoe etait une deesse 
de la mer. Isis etait la deesse des Parisii (Parisiens), et les armes de la capitale sont encore un 
navire antique. Clovis, fondateur de l’ancienne eglise Sainte-Genevieve (qui engendre la vie), 
lui donna les biens des pretres d’Isis, c’est-a-dire le territoire situe entre Paris et le village d’Isis, 
actuellement Issy. On voyait, encore en 1514, la figure de I’universelle Isis dans I’abbaye de 
Saint-Germain-des-Pres Le cardinal Briconnet fit briser cette figure veneree, par le peuple. 
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et terrestres, qui portent le principe de la corruption et de la destruction, a cause 
de leur soufre combustible et corrosif, qui agit sans cesse sur le soufre pur et 
incorruptible. Ces deux soufres ou feux sont donc deux freres, mais deux freres 
ennemis; et, par la destruction journaliere des individus, on a lieu de se convain- 
cre que fimpur l’emporte sur le pur: est le mauvais principe (Typhon) aux prises 
avec le bon principe (Osiris). 

On a du faire de Typhon un monstre effroyable, toujours dispose a faire 
du mal et qui avait meme faudace de faire la guerre aux huit grands dieux de 
l’Egypte (les sept metaux et leur principe). Les dieux avaient donne leurs noms 
aux metaux, qui abondent en ce soufre impur et combustible qui les ronge, en 
les faisant tourner en rouille chacun dans son espece. 

Typhon, ne de la terre, mais de la terre grossiere, etant le principe de la cor- 
ruption qui ne s’opere que par la solution, doit causer la mort d’Osiris. Les 
plumes qui couvraient la partie superieure du corps de Typhon, et sa hauteur 
qui portait sa tete jusqu’aux nues, indiquent sa volatilite et sa sublimation en 
vapeurs. Ses cuisses, ses jambes couvertes d’ecailles et les serpents qui en sortent 
de tous cotes sont le symbole de son aquosite corrompante et putrefactive. Le feu 
qu’il jette par la bouche marque son adustibilite corrosive, et designe sa fraternite 
supposee avec Osiris, feu cache, naturel et vivifiant, tandis que l’autre est un 
feu destructif appele le tyran de la nature et le fratricide du feu naturel. Les ser- 
pents sont l’hieroglyphe ordinaire de la dissolution et de la putrefaction; aussi, 
convient-on que Typhon ne differe point du serpent Python, tue par Apollon, et 
l’on sait qu’Apollon et Horus etaient pris pour le meme dieu, et que Python est 
l’anagramme de Typhon. 

Ce monstre ne se contenta pas de faire mourir son frere Osiris, il precipita son 
neveu Horus dans la mer, avec le secours d’une reine d’Ethiopie (la noirceur). 
Enfin, Isis ressuscita Horus, c’est-a-dire que l’Apollon philosophique, apres avoir 
ete dissous, putrefie et devenu noir, passa de la noirceur a la blancheur appelee 
resurrection ou vie nouvelle. 

Le fils et la mere se reunirent alors pour combattre Typhon ou la corruption, 
et, l’ayant vaincu, ils regnerent glorieusement, d’abord Isis (la blancheur), en- 
suite, Horus (la rougeur). Ce n’est qu’a l’aide de la chimie hermetique qu’il est 
possible d’expliquer toutes ces fables 84 . 

84 Typhon signifie, comme Eve, serpent et vie: par sa forme, le serpent symbolise la vie qui cir- 
cule dans toute la nature. Quand, a la fin de l’automne, la femme des constellations semble (sur 
la sphere chaldeenne) ecraser de son talon la tete du serpent, cette figure pronostique la saison 
d’hiver, pendant laquelle la vie parait se retirer de tous les etres et ne plus circuler dans la nature. 
Voila pourquoi Typhon (anagramme de Python) signifie aussi serpent, symbole hivernal qui, 
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Anubis 

Anubis fut, selon Diodore de Sicile (lib. 1), un de ceux qui accompagnerent 
Osiris dans son expedition des Indes, il etait son capitaine des gardes et portait 
pour habillement de guerre une peau de chien. Le pere Kircher, avec le ton 
tranchant qui ne lui convient point en cette matiere, a, disent les philosophes 
modernes, confondu, tres mal a propos, ainsi que d’autres auteurs, Mercure Tris- 
megiste avec Anubis, en s’imaginant que les Egyptiens l’avaient represente sous 
la figure d’Anubis. Arretons-nous a la description d’Apulee: «Anubis est l’inter- 
prete des dieux du ciel et de ceux de l’enfer; il a la face tantot noire, tantot de 
couleur d’or; il tient elevee sa grande tete de chien, portant de la main gauche 
un caducee, et de la droite une palme verte qu’il semble agiter.» 

Explication: Osiris et Isis symbolisent la matiere hermetique formant un 
meme sujet compose de deux substances, la male ou l’agent, et le principe passif 
ou la femelle. Osiris etait le meme que Serapis ou Ammon a la tete de belier, 
parce qu’il est d’une nature chaude. Isis, prise pour la lune, avait une tete de 
taureau, animal pesant et terrestre, dont les cornes representent le croissant. On 
representait Anubis entre Serapis et Apis, pour indiquer qu’il est compose des 
deux, ou qu’il en vient. II est donc fils d’Osiris et d’Isis, car cette matiere, compo- 
see de deux substances, se dissout dans le vase chimique en eau mercurielle, qui 
est le mercure philosophique ou Anubis. Comme Typhon et sa femme Nephte, 
principes de destruction, ont cause cette dissolution, on dit qu’Anubis est, occa- 
sionnellement, fils de ce monstre et de sa femme, quoiqu’il soit, generalement, 
ne d’Osiris et d’ Isis; ce qui a fait dire a Raymond Lulle: «Notre enfant a deux 
peres et deux meres.» 

Le chien etant, en Egypte, le symbole d’un secretaire ou ministre d’Etat, on 
a coiffe Anubis de la tete de cet animal, pour indiquer qu’il conduit tout l’inte- 
rieur de l’oeuvre, de meme que le caducee le fait connaitre pour Mercure. La face 
tantot noire, tantot couleur d’or, que lui donne Apulee, exprime clairement les 
couleurs de l’oeuvre (V. ci-apres: Animaux symboliques, le Chien). 


dans les temples catholiques, est represente entourant le globe terrestre, que surmonte la croix 
celeste, embleme de redemption. —Si le motTyphon derive de Tupoul, il signifie un arbre qui 
produit des pommes ( mala , les maux), origine judaique de la chute de l’homme. Typhon veut 
dire aussi qui supplante, et signifie les passions humaines qui chassent de notre coeur les leqons 
de la sagesse. Dans la fable egyptienne, Isis ecrit la parole sacree pour l’instruction des hommes 
et Typhon l’efface a mesure. Au moral, il signifie orgueil, ignorance, mensonge. 
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De l'alchimie ou philosophie hermLtique 


« Tout est dans tout. » 
Dogme pantheiste 


L’etude de la nature, de ses revolutions mysterieuses, de sa puissance gene- 
ratrice et les observations, reiterees qui en resulterent, ont produit une science, 
pleine d’attrait, qui, dans le moyen age, fut nommee alchimie (chimie transcen- 
dentale) ou philosophie hermetique, du nom du plus grand de tous les sages, 
Hermes Trismegiste 85 , fondateur de la religion egyptienne et le premier philo- 
sophe qui, dans l’interieur des pyramides, enseigne les sciences occultes, c’est-a- 
dire la connaissance de l’homme, de la nature et de Dieu. —Toutes ces sciences 
faisaient la base secrete de la sagesse religieuse des sanctuaires de l’Orient. Les 
pretres egyptiens avaient place aux portes de leur sanctuaire des sphinx et des 
gryphes, symbole du silence et de l’impenetrabilite dont les mysteres devaient 
sans cesse etre enveloppes 86 . Selon les cabalistes, la Syrie et la Chaldee auraient 
ete le berceau de cette science et, de ce centre commun, elle se serait propagee 
sur tout le globe. 

Art sacerdotal 

Cherchez, vous trouverez. 

Tel est le nom que portait, chez les Egyptiens, la science hermetique. 

Cette science a eu contre elle, et a encore des prejuges; mais, des prejuges ne 
sont pas des preuves, dit Pernety; et il suffit que sa possibilite ne soit pas rejetee 


85 Du grec, tris trois fois, et megas , grand. 

86 Democrite a trouve a Memphis une Juive curieuse appelee Marie (Marie l’Egyptienne) elle 
avait ete instruite par les Egyptiens, 470 ans avant Jesus-Christ. Son traite sur la Philosophie 
hermetique est imprime dans les recueils. Ainsi, Marie qui, d’apres quelques auteurs, disait au 
peuple hebreu qu’elle parlait a l’Eternel, comme Moise, ne fut pas la soeur de ce legislateur, 
ainsi que le marquent quelques editions (V. le Livre rouge, p. 58), et les calendriers hebrai'ques, 
le 10 du mois nisan. 
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par la raison pour qu’il soit au moins temeraire de declarer ses resultats impos- 
sibles. «Si la chose est, comment est-elle? si elle n’est pas comment n’est-elle 
pas 87 ?» 

La source de la sante et des richesses, deux bases sur lesquelles est appuye le 
bonheur de la vie, sont l’objet de cet art, qui fut toujours un mystere. 

Dans le systeme des philosophes hermetiques, on scrute avec soin la nature 
pour decouvrir les principes constituants des corps, pour connaitre le mode et les 
divers degres de leur generation. On y apprend a connaitre chaque chose par sa 
cause et a distinguer les parties accidentelles qui ne sont pas de sa nature. 

C’est une science dont le resultat tient du miracle dans lui-meme et dans 
ses effets. Voila pourquoi les possesseurs d’un si beau secret l’ont voile des om- 
bres des hieroglyphes, des fables, des allegories, des enigmes, pour en derober la 
connaissance au vulgaire; ils n’ont ecrit que pour les inities et les elus. 

Les brahmanes, aux Indes; les gymnosophistes, en Ethiopie les mages, chez 
les Persans; les pretres, chez les Egyptiens, les mecubales et les cabalistes, chez 
les Hebreux; les Orphee, les Homere, les Thales, les Pythagore, les Platon, les 
Porphyre, parmi les Grecs; les druides, parmi les Occidentaux; les Artephius, les 
Morien, etc., n’ont parle des sciences secretes que par enigmes et par allegories; 
s’ils avaient dit quel etait le veritable objet de leurs travaux d’art, il n’y aurait plus 
eu de mysteres et le sacre eut ete mele avec le profane. 

La medecine, l’art de guerir, est la science du bien et du mal; elle apprend a 
connaitre la vertu des metaux et des plantes, a etudier les poisons dont l’emploi 
prudent peut produire des cures merveilleuses. Cet art ne peut etre confie qu’a 
des hommes discrets, et l’on sent la necessite d’une promesse solennelle. 

II est certain que la transmutation des metaux etait, ainsi que la medecine 
universelle, au rapport d’Orphee, d’Homere et d’autres, le but des operations 
secretes de l’antique initiation, surtout en Egypte, et de quelque ecole de sagesse, 
comme celle de Thales, de Pythagore. Aussi, ont-ils voile leurs operations, pour 
en assurer la perpetuite, dans des recits allegoriques dont l’ensemble forme cette 
collection de fables intelligibles aux seuls inities et que de graves auteurs ont pris 
pour de l’histoire, dont le sens, dans leurs explications obscures, restait insoluble. 
Tels etaient l’histoire d’Osiris, d’Isis et d’Horus; celle deTyphon, du boeuf Apis, 
la conquete de la Toison d’Or, le retour des Argonautes, les pommes d’or du 
jardin des Hesperides; l’histoire d’Atalante, l’age d’or, les Pluies d’or, etc., qui ne 
peuvent s’expliquer que par l’hermetisme ou par l’astronomie, comme la fable de 
la guerre de Troie: l’enlevement de la belle Helene (nom de la lune), par le jeune 


87 Avicenne. 
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et beau Paris (soleil du printemps), au vieux Menelas (soleil d’hiver). L’interven- 
tion des divinites de l’Olympe par les poetes, meme avant Homere, a donne a 
cette derniere fiction une importance a faire croire que le fond en etait vrai. 

Salomon n’a-t-il pas clairement exprime ce double resultat de l’oeuvre her- 
metique, en parlant, dans ses proverbes (ch. 3, v. 5), de cette sagesse qui tient, 
dans sa droite, la longueur des jours (la sante) et, dans sa gauche, les richesses et 
la gloire ? 

C’est ce qui a fait dire qu’il n’y a que deux sortes de sciences: la religion, la 
science de Dieu, et la physique, la science de la nature; les autres n’en sont que 
les branches; il y en a de batardes qui, a l’exception des sciences exactes qui 
aident l’homme a tout connaitre, sont plutot des erreurs que des sciences. 

L’alchimie est l’art de travailler les principes secondaires ou la matiere prin- 
cipiee des choses, pour les perfectionner par des procedes convenables a ceux 
de la nature. L’alchimie est donc une operation de la nature aidee par la nature. 
Aussi, cette science met-elle aux mains de l’initie la clef de la magie naturelle, la 
physique. 

L’ouvrage long est toujours celui de la nature, qui a le temps et l’eternite a sa 
disposition. L’ouvrage de l’art est beaucoup plus court, il avance et facilite les 
demarches de la nature. II opere comme elle, simplement, successivement et 
toujours par les memes voies, pour produire les memes choses: Dieu et la nature 
se plaisent dans l’unite et la simplicite. 

La premiere matiere des metaux, dit, apres les Arabes, Albert-le-Grand, eve- 
que de Ratisbone, est un humide onctueux, subtil, incorpore et mele fortement 
avec une matiere terrestre. 

Les philosophes hermetiques regardent le grand-oeuvre comme une chose na- 
turelle dans sa matiere et dans ses operations, mais surprenante dans les decou- 
vertes qu’on y fait. 

Ce qui a decrie cette science, ce sont ces nombreux chimistes batards qui, 
sous les noms de souffleurs, bruleurs de charbon, chercheurs de pierre philoso- 
phale, lesquels reduisent tout a rien, ont fait appliquer, a leur fausse science, le 
proverbe, vrai pour eux: Alcbimia est ars, cujus initium laborare, medium mentiri, 
finis mendicare. 

«L’oeuvre philosophique demande plus de temps et de travail, dit d’Espagnet, 
que de depenses, car il en reste tres peu a faire a celui qui a la matiere requise. 
Ceux qui demandent de grandes sommes pour le mener a sa fin ont plus de 
confiance dans les richesses d’autrui que dans la science de cet art.» —En effet, 
la matiere de l’art, disent les auteurs, est de vil prix; le feu pour la travailler est 
peu couteux, et il n’est besoin que de deux vases et un fourneau. 
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Un chimiste instruit, un Dumas, un Faraday, ne nierait pas, aujourd’hui, la 
possibilite de faire de l’or, de la pierre philosophale; et nous sommes porte a 
penser que quelques-uns de leurs travaux particuliers tendent a sa recherche; 
mais le prejuge les rend muets. C’est ce prejuge qui a porte a ecrire contre l’al- 
chimie et l’astrologie Roger Bacon qui, dans ses investigations mysterieuses de 
l’hermetisme, decouvrit la pondre a canon dont il exagera ridiculement les effets, 
dans son enthousiasme; et qui fut conduit par ses recherches astrologiques a la 
decouverte du telescope 88 . 

On ne trouve la verite, dans les livres d’alchimie, qu’au seul point ou les 
auteurs s’accordent et qu’il faut bien saisir, car ils ne peuvent oser dire la verite 
qu’en une chose, tout le reste se symbolise sous des fictions diverses, qui ne s’ac- 
cordent pas et que comprennent seuls les inities. 

Ces auteurs, pour mieux derouter les curieux, commencent ordinairement 
leurs traites a la seconde operation et lorsqu’ils supposent leur soufre et leur mer- 
cure deja faits; de la, toutes les anciennes fables, allegories, enigmes, etc. 

Les philosophes hermetiques donnent cette clef de la nature: « De toutes cho- 
ses materielles il se fait de la cendre; de la cendre on fait un sel; du sel, on separe 
l’eau et le mercure; du mercure; on compose un elixir, une quintessence.» 

On met donc le corps en cendre, pour le nettoyer de ses parties combustibles; 
en sel, pour etre separe de ses terrestreites; en eau, pour se putrefier, et en esprit 
pour etre quintessencie. 

La connaissance des sels, voila la clef de l’art au moyen de laquelle il imite la 
nature dans ses operations. L’adepte doit connaitre leur sympathie et leur anti- 
pathie avec les metaux. 

II n’y a proprement qu’un sel; mais il se divise en trois sortes pour former le 
principe des corps: nitre, tartre et vitriol (style ancien); tous les autres en sont 
composes. 

Du nitre et du tartre (qui est le meme nitre plus cuit) se forment les vegetaux. 
Le Yitriol est le meme sel nitre qui, ayant passe par la nature du tartre, devient 


88 Ce celebre moine anglais ne a Ilchester en 1214, etudia a Oxford et a Paris ou il acquit 
une instruction superieure a son siecle surtout dans les sciences occultes et dans l’etude du 
magisme, qui lui valurent le surnom de docteur admirable. Accuse de sorcellerie, il fut mis en 
prison et y resta jusqu’a l’avenement de ClementlV. Persecute de nouveau a la mort de ce pape, 
il fut enferme pendant dix ans au couvent des franciscains de Paris. Mis en liberte, il mourut 
peu de temps apres, en 1294. On lui attribue l’invention des verres grossissants, de la pompe a 
air, d’une substance combustible analogue au phosphore et surtout la methode experimentale 
qu’il pratiquait, etc. 11 a laisse, qui nous concerne, Epistola de secretis operibus naturae et artis, 
et de nullitate magi, Paris, 1542; ce dernier titre apostatique ne le preserva pas d’un second 
emprisonnement. 
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sel mineral par une cuisson plus longue a un feu plus ardent. II abonde dans les 
concavites de la terre, ou il se reunit avec un fluide visqueux qui le rend metal- 
lique. 

De la vapeur de ces sels se fait le mercure, dit semence minerale. De ce mer- 
cure et du soufre sont faits, dans la terre, tous les metaux. C’est la diversite du 
soufre et du mercure qui y forme la nombreuse famille du regne mineral. Les 
pierres, les marcassites et les autres metaux different entre eux suivant la diffe- 
rence des combinaisons, des matieres et des degres de cuisson. 

II n’y a, dans toute la nature, qu’un seul principe et, dans l’humide radical des 
corps mixtes, qu’un seul esprit fixe, compose d’un feu tres pur et incombustible, 
il est plus parfait dans l’ore dans toute autre chose, et le seul mercure des philo- 
sophes a la propriete de le tirer de sa prison, de le corrompre et de le disposer a 
la generation. L’argent vif (qu’il ne faut pas confondre avec le vif argent), est le 
principe de la volatilite, de la malleabilite et de la mineralite; l’esprit fixe de l’or 
ne peut rien sans lui. L’or est humecte, reincrude, volatilise et soumis a la putre- 
faction par l’operation du mercure; et celui-ci est digere, cuit, epaissi, desseche et 
fixe par l’operation de l’or philosophique qui le rend, par ce moyen, une teinture 
metallique. 

L’un et l’autre font le mercure et le soufre philosophique; mais ce n’est pas 
assez dans l’oeuvre d’un soufre metallique comme levain, il en faut un comme 
semence de nature sulfureuse pour s’unir a la semence de substance mercurielle. 
Ce soufre et ce mercure ont ete representes par deux serpents, l’un male, l’autre 
femelle, entortilles autour de la verge d’or de Mercure; la verge d’or est l’esprit 
fixe ou ils doivent etre attaches et avec lesquels il exerce sa grande puissance, se 
transfigure et se change comme il lui plait. Ce sont ces deux serpents que Junon, 
qui est la nature metallique, envoya contre Hercule au berceau, et que ce heros 
doit vaincre et tuer pour les faire pourrir, corrompre et engendrer au commen- 
cement de son oeuvre. 

Les figures hieroglyphiques representent encore cette matiere premiere sous 
la forme de deux dragons l’un, sans ailes, exprime le principe fixe, le male ou le 
soufre; l’autre, aile, signifie le principe volatil, l’humidite, la femelle ou l’argent 
vif. 

Ce sont ces serpents symboliques que les anciens Egyptiens ont peints en 
cercle, la tete mordant la queue, pour exprimer qu’ils etaient sortis d’une meme 
chose, qui seule se suffisait a elle-meme, et qu’en son contour et sa circulation 
elle se parfaisait. 

Ce sont ces dragons que les anciens philosophes-poetes ont mis a garder, sans 
dormir, les pommes d’or des jardins des vierges hesperides. Ils sont les memes 
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sur lesquels Jason dans, la fable de la Toison d’Or, versa le jus prepare par la belle 
Medee. 

Cette matiere premiere de l’oeuvre philosophique, dont les symboles sont 
nombreux, etait representee, dans les temples egyptiens, par le soleil (principe 
fixe), et par la lune (principe volatil); ces deux emblemes se sont conserves dans 
les temples magonniques. 

La dissolution est la clef de l’oeuvre, qui se divise en deux travaux, l’un pour 
faire la pierre, l’autre l’elixir. Le premier travail est le plus penible a cause de la 
preparation des agents qui doivent avoir deux qualites: fixe en partie (le male), 
en partie volatile (la femelle), et, de cette matiere, il faut faire une eau qui dis- 
solve l’or naturellement. De la, le serpent qui se mord la queue, et les dragons, 
la chimere, le sphinx, les harpies, et les autres monstres de la fable que l’on doit 
vaincre et tuer, comme Hercule enfant a etrangle les deux serpents, afin qu’ils se 
corrompent, dissolvent, etc. 

Le mercure des sages, qu’il ne faut pas confondre avec le mercure commun, 
est un dissolvant universel; c’est la faulx de Saturne. 

Vases. On n’emploie qu’un seul vase pour perfectionner les deux soufres; il est 
de verre, egalement epais dans toutes ses parties et sans noeuds, pour qu’il puisse 
resister a un feu long et quelquefois vif; il a le fond ovale ou rond, un cou long 
d’environ 30 centimetres, droit comme celui d’une bouteille. On n’ouvre ce vase 
qu’a la fin du premier oeuvre. 

II faut un second vase pour l’elixir; il est forme de deux hemispheres creux, de 
chene, dans lesquels on met l’oeuf pour le faire couver. 

Le troisieme vase est le fourneau qui renferme et conserve les deux autres. 
On le nomme atbaenor (de tannour, four, en hebreu), a cause du feu qu’on y 
entretient, sans discontinuer, pendant l’operation, et dont les degres sont pro- 
portionnes a la capacite du fourneau et des vases et aux quantites de matieres 
qu’ils contiennent. 

Les philosophes hermetiques placent ces vases au nombre de leurs secrets et, 
pour ce motif, ils leur font jouer un role dans une foule de fables qui ne servent 
qu’a voiler les phases diverses des travaux de l’oeuvre. Ces fictions paraissent 
differer, quoique le fond soit le meme. Pour en donner une idee aux lecteurs 
peu inities dans ces matieres, nous allons indiquer la plupart des symboles sous 
lesquels les philosophes-poetes faisaient figurer ces vases. Tels furent le navire 
de Jason; le vaisseau de Thesee (voiles noires), celui d’Ulysse (voiles noires pour 
conduire Chriseis a son pere, blanches pour le retour); la tour de Danae, le coffre 
de Deucalion; le tombeau d’Osiris; la corbeille de Bacchus sauve des eaux, son 
outre et sa bouteille; l’amphore d’or ou vase de Vulcain; la coupe que Junon 
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presenta a Thetis; le panier d’Erichthonius; la cassette ou fut enferme Tennis 
Triodite avec sa soeur Hemithee, la chambre de Leda; les oeufs d’ott naquirent 
Castor, Pollux, Clitemnestre et Helene; la ville de Troie; les cavernes des mons- 
tres; les vases dont Vulcain fit present a Jupiter; la cassette que Thetis donna a 
Achille, dans laquelle on mit les os de Patrocle et ceux de son ami; la coupe avec 
laquelle Hercule passa la mer pour aller enlever les boeufs de Gerion; la caverne 
du mont Helicon, qui servait de demeure aux Muses et a Phebus; le lit ou Venus 
fut trouvee avec Mars; la peau dans laquelle Orion fut engendre; le clepsydre ou 
corne d’Amalthee (qui signifie: je cache les eaux); le marais de Lerne (de larnax-, 
capsa, cassette, ou loculus, cercueil). Enfin, ils signifiaient les puits, les sepulcres, 
les urnes, les mausolees en forme triangulaire, etc. 

Le magister (l’oeuvre) est, dit Morien, le secret des secrets de Dieu qui l’a 
confie a ses prophetes (inspires). 

Feu pbilosopbique. Ce feu a re$u dans les fables des poetes inities, les noms 
symboliques de hache, d’epee, de lance, de fleche, d’arc, javelot, etc.: telle fut la 
hache dont Vulcain frappa le front de Jupiter pour en faire sortir Pallas; l’epee 
que Vulcain donna a Pelee, pere d’Achille; la massue dont il fit present a Her- 
cule; l’arc que ce heros regut d’Apollon; le cimeterre de Persee; la lance de Belle- 
rophon, etc. II est le feu que Promethee vola au ciel; celui que Vulcain employait 
pour fabriquer les foudres de Jupiter et les armes des dieux; la ceinture de Venus, 
le trone d’or du souverain des cieux, etc. II fut enfin symbolise a Rome par le 
feu de Vesta, si scrupuleusement entretenu qu’on punissait de mort les vierges 
vestales chargees de l’entretenir, lorsqu’elles le laissaient eteindre. 

On a donne aux philosophes syriens et chaldeens le surnom de philosophes 
du feu, parce qu’ils vouaient a cet element un respect qui semblait etre une sorte 
de culte dont on trouve des traces dans toute la mythologie et la poesie de l’Asie 
et de l’Europe. Ce feu hermetique et philosophal, regarde comme l’artisan mer- 
veilleux des metamorphoses les plus singulieres du monde physique, ce thauma- 
turge puissant, seul agent qui put accomplir la transmutation des metaux, n’est 
autre chose que l’electricite, penetrant tout, animant tous les corps physiques 
et qu’ils reconnaissaient comme la plus extraordinaire des facultes occultes de 
la nature. Aussi disaient-ils que ce feu, generateur du feu ordinaire qui produit 
la lumiere et la flamme, est une essence (fluide) universelle, visible et sensible: 
universelle, parce qu’elle est l’ame du monde qu’elle vivifie; visible dans son 
troisieme developpement, la chaleur. 
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Apprenons a respecter ces hauts inities qui, 5000 ans avant Franklin, savaient 
ces choses, et mieux que les savants de son epoque et ceux de nos jours 89 . 

Principes preparatifs ou clefs de l’ceuvre 

Notre intention n’est pas d’entrer dans des details capables de porter quelques 
lecteurs a faire des essais et a bruler du cbarbon , notre but est de les initier aux 
allusions curieuses que renferme la science hermetique et de les mettre a meme 
de comprendre Homere, les poemes anciens et meme la Bible, ainsi que les mys- 
teres de l’ancien grade de maitre. 

L’operation alchimique se divise en quatre parties. 

La premiere est la solution (liquefaction) de la matiere, en eau mercurielle par 
la semence de la terre. La generation commence par la conjonction du male et de 
la femelle et le melange de leurs semences. La putrefaction succede. 

La deuxieme est la preparation du mercure des philosophes qui volatilise et 
spermatise les corps, en chassant l’humidite superflue et en coagulant toute la 
matiere sous forme de terre visqueuse et metallique. Si l’on voulait employer le 
langage hermetique qui devient alors allusif au recit de la creation du monde par 

89 On voit que pour parvenir a la confection de l’oeuvre il est necessaire de bien comprendre 
ce que les Philosophes hermetiques entendent par ce feu philosophal ou hermetique. Le savant 
Pernety s’exprime ainsi « Notre feu philosophique est un labyrinthe dans les detours duquel 
les plus habiles peuvent se perdre; car il est occulte et secret. Le feu du soleil ne peut pas etre 
ce feu secret; il est interrompu et inegal; il ne peut fournir une chaleur toujours la meme en 
intensite et en duree; son ardeur ne peut pas penetrer la profondeur des montagnes, ni animer 
le froid des rochers et du marbre qui recoivent les vapeurs minerales dont se forment I’or et 
l’argent. « Le feu vulgaire de nos cuisines empeche l’amalgame des substances susceptibles d’etre 
melees; il consume ou fait evaporer les liens delicats des molecules constituantes: c’est dans le 
fait un tyran. Le feu central et inne de la matiere a la propriete de meler les substances et de 
leur donner des formes nouvelles. Mais ce feu si renomme ne peut etre le feu ordinaire, qui 
produit la decomposition des semences metalliques; car ce qui est de soi-meme un principe de 
corruption ne peut etre un principe de regeneration, si ce n’est accidentellement.» Pontanus, 
propagateur des doctrines d’Artephius dit a ce sujet: «Notre feu est mineral et perpetuel, il ne 
s’evapore pas s’il n’est pas excite outre mesure; il participe du soufre, il ne procede, pas de la 
matiere; il detruit, dissout, congele et calcine toutes choses. 11 faut beaucoup d’habilete pour 
le decouvrir et le preparer; il ne coute rien ou presque riser. En outre, il est humide, charge de 
vapeurs, penetrant, subtil, doux, ethere; il analyse, metamorphe, n’enflamme pas, ne consume 
pas, entoure tout, contient tout; enfin, il est seul de son espece. II est aussi la fontaine d’eau 
vitale dans laquelle le roi et la reine de la nature se baignent continuellement. Ce feu humide 
est necessaire dans toutes les operations de I’alchimie au commencement, au milieu et a la fin, 
car toute la science est dans ce feu. C’est a la fois un feu naturel, surnaturel et anti-naturel; un 
feu a la fois chaud, sec, humide et froid, qui ne brule ni ne detruit. Les sages de I’antiquite et 
les philosophes du moyen age se sont exprimes avec la meme reserve et le meme mystere sur la 
nature et les proprietes de ce feu magnetique, c’est-a-dire electrique. 
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Moise, lequel se trouve explique d’une maniere satisfaisante par l’operation de 
l’oeuvre, on dirait: 

«Dans cette seconde digestion, l’esprit de Dieu est porte sur les eaux; la lune 
et le soleil reparaissent; les elements ressortent du chaos pour constituer un nou- 
veau monde, un nouveau ciel et une terre nouvelle. Les petits corbeaux changent 
de plumes et deviennent des colombes, l’aigle et le lion se reunissent par un 
lien indissoluble. Cette regeneration se fait par l’esprit igne, qui descend sous la 
forme d’eau pour laver la matiere de son peche originel, et y porter la semence 
aurifique; car l’eau des philosophes est un feu.» 

La troisieme partie est la corruption qui separe les substances, les rectifie et les 
reduit. Les eaux ont du etre separees des eaux avec poids et mesure. 

Le quatrieme est la generation et la creation du soufre philosophique qui unit 
et fixe les substances: c’est la creation de la pierre; le mystere est acheve. 

Les philosophes appellent encore ces quatre operations solution ou liquefac- 
tion, ablution, reduction et fixation. 

Par la solution, les corps, disent-ils, retournent en leur premiere matiere et se 
reincrudent par la coction. Alors, le mariage se fait entre le male et la femelle et 
il en nait le corbeau. La pierre se resout en quatre elements confondus ensemble; 
le ciel et la terre s’unissent pour mettre Saturne au monde. 

L 'ablution apprend a blanchir le corbeau et a faire naitre Jupiter de Saturne, 
ce qui a lieu par le changement de corps en esprit. 

L’office de la reduction est de rendre au corps son esprit que la volatilisation lui 
avait enleve, et de le nourrir ensuite d’un lait spirituel, en forme de rosee, jusqu’a 
ce que Jupiter enfant ait acquis une force parfaite. 

«Pendant ces deux dernieres operations, dit d’Espagnet, le dragon, descendu 
du ciel, devient furieux contre lui-meme: il devore sa queue et s’engloutit peu 
a peu, jusqu’a ce qu’enfin il se metamorphose en pierre.» Tel fut le dragon dont 
parle Homere, son recit est l’image veritable ou le vrai symbole de ces deux ope- 
rations. « Pendant que nous etions assembles sous un beau platane, disait Ulysse 
aux Grecs, et que nous etions la pour faire des hecatombes; aupres d’une fon- 
taine qui sortait de cet arbre, il apparut un prodige merveilleux: un horrible dra- 
gon, dont le dos etait tachete, envoye par Jupiter meme, sortit du fond de l’autel 
et courut au platane; au sommet de cet arbre, etaient huit petits oiseaux avec 
leur mere qui voltigeait autour d’eux. Le dragon les saisit avec fureur, et meme la 
mere pleurant la perte de ses petits. Apres cette action, le meme dieu qui l’avait 
envoye le rendit beau, brillant et le changea en pierre, a nos yeux etonnes 90 .» 


90 Iliad., 1. 2, v. 306 et suiv. 
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Calcination. —La calcination vulgaire est la pulverisation par le feu et la re- 
duction du corps en chaux, cendre, terre, etc. c’est la mort du mixte. La pbilo- 
sopbie est une extraction de la substance de l’eau, du sel, de l’huile, de l’esprit et 
du reste terreux; c’est un changement d’accidents, une alteration de la quantite, 
une corruption de cette substance, mais de maniere que toutes ces choses puis- 
sent se reunir pour produire un corps plus parfait. La calcination vulgaire se fait 
par l’action du feu commun ou des rayons concentres du soleil; la philosophie a 
l’eau pour agent, d’ou l’axiome: « Les cbimistes brulent avec le feu, les pbilosopbes 
avec l’eau .» 

II faut en conclure que la chimie vulgaire differe de la chimie hermetique, 
comme le feu differe de l’eau. 

Solution. —Elle est, dans la chimie ordinaire, une attenuation ou liquefaction 
de la matiere, sous forme d’eau, d’huile, d’esprit ou d’humeur; dans la chimie 
transcendante ou philosophique, elle est une reduction du corps en sa premiere 
matiere, une desunion naturelle des parties du compose, et une coagulation des 
parties spirituelles; c’est pourquoi les philosophes l’appellent une solution du 
corps et une congelation de l’esprit. Son effet est d’aquefier, dissoudre, ouvrir, 
reincruder, decuire et evacuer les substances de leurs terrestreites, de decorpori- 
fier le mixte pour le reduire en sperme. 

Putrefaction. —Elle est, en quelque sorte, la clef de toutes les operations, 
quoiqu’elle ne soit pas la premiere. Elle est l’outil qui rompt les liens des parties; 
elle decouvre l’interieur du mixte; elle rend, disent les sages, l’occulte manifeste. 
Elle est le principe du changement des formes, la mort des accidentelles; le 
premier pas vers la generation, le commencement et le terme de la vie, le milieu 
entre le non-etre et l’etre. —Le philosophe veut qu’elle se fasse quand le corps, 
dissous par une resolution naturelle, est soumis a l’action de la chaleur putredi- 
nale. La distillation et la sublimation vulgaires ne sont que l’imitation de celles 
de la nature: la premiere est l’elevation des choses humides qui tombent ensuite 
goutte a goutte. La seconde est l’elevation d’une matiere seche qui s’attache aux 
parois du vaisseau. 

La distillation et la sublimation philosophiques partagent, subtilisent et rec- 
tifient la matiere. 

La coagulation et la fixation sont les deux grands instruments de la nature et 
de l’art. 

Fermentation. —Le ferment est dans l’oeuvre ce qu’est le levain dans la fabri- 
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cation: on ne peut faire du pain sans levain, et l’on ne peut faire de l’or sans or. 
L’or est donc l’ame et ce qui determine la forme intrinseque de la pierre. Ainsi, 
l’on fait de l’or et de l’argent, comme le boulanger fait le pain, qui n’est qu’un 
compose d’eau et de farine petrie, fermentee, et ils ne different l’un de l’autre que 
par la cuisson. De meme, la medecine doree n’est qu’une composition de terre 
et d’eau, c’est-a-dire de soufre et de mercure fermentes avec l’or, mais avec un or 
reincrude. Car, comme on ne peut faire du levain avec du pain cuit, on ne peut 
en faire un avec l’or vulgaire, tant qu’il reste or vulgaire. 

Le mercure ou eau mercurielle est cette eau; le soufre, cette farine, lesquels, 
par une longue fermentation, s’aigrissent et deviennent le levain avec lequel se 
font l’or et l’argent. Comme le levain ordinaire se multiplie eternellement et sert 
toujours de matiere a faire du pain, la medecine philosophique se multiplie aussi 
et sert eternellement de levain pour faire de l’or. 

Signes demonstratifs. —Les couleurs qui surviennent a la matiere, pendant le 
cours des operations de l’oeuvre, sont des signes demonstratifs, qui font connai- 
tre qu’on a procede de maniere a reussir. Elles se succedent immediatement et 
par ordre. Si cet ordre est derange, c’est une preuve qu’on a mal opere. II y a trois 
couleurs principales: la premiere est noire, appelee tete de corbeau, serpents, 
dragons et de beaucoup d’autres noms. 

Le commencement de cette noirceur indique que le feu de la nature com- 
mence a operer et que la matiere est en voie de solution; si elle devient parfaite, 
la solution l’est aussi, et les elements sont confondus. Le grain se pourrit pour 
se disposer a la generation. «Celui qui ne noircira pas ne saurait blanchir, dit 
Artephius, parce que la noirceur est le commencement de la blancheur, et c’est 
la marque de la putrefaction et de l’alteration. Yoici comment cela se fait. Dans 
cette putrefaction, il parait d’abord une noirceur ressemblant a du poivre jete sur 
du bouillon gras. Cette liqueur s’epaissit et devient comme une terre noire qui 
se blanchit en continuant de la cuire; et de meme que la chaleur, en agissant sur 
l’humide, produit la noirceur, premiere couleur qui parait, de meme la chaleur, 
continuant toujours son action, produit la blancheur, deuxieme couleur princi- 
pale de l’oeuvre.» 

Cette action du feu sur l’humide fait tout dans l’oeuvre, comme il fait tout 
dans la nature, pour la generation des mixtes. Pendant cette putrefaction, le male 
philosophique (le soufre) est confondu avec la femelle (le mercure); ils ne font 
plus qu’un seul et meme corps, dit hermaphrodite, l’androgyne des anciens, la 
tete du corbeau et les elements convertis. 

La matiere, dans cet etat, est le serpent Python, qui, ne de la corruption, du 
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limon de la terre, doit etre vaincu et mis a mort par les fleches d’Apollon (l’ex- 
terminateur), le blond soleil, c’est-a-dire le feu philosophique, egal a celui du 
soleil. Les lavements, qu’il faut continuer avec l’autre moitie sont les dents de ce 
serpent, que le prudent Cadmus doit jeter dans la meme terre, d’ou naitront des 
soldats qui se detruiront eux-memes, se laissant resoudre en la meme nature de 
terre. 

Le deuxieme signe demonstratif, ou la deuxieme couleur principale, est le 
blanc. Hermes a dit: « Sachez, fils de la science, que le vautour crie du haut de 
la montagne: «Je suis le blanc du noir, parce que la blancheur succede a la noir- 
ceur.» Cette matiere, dite fumee blanche, est consideree comme la racine de l’art, 
l’argent vif des anges, le vrai mercure des philosophes, le mercure tingent avec 
son soufre blanc et rouge, meles naturellement ensemble dans leur miniere. 

Le grand secret de l’oeuvre est donc de blanchir la matiere, appelee aussi lai- 
ton; c’est alors un corps precieux, qui, etant fermente et devenu elixir au blanc, 
est plein d’une teinture exuberante, qu’il a la propriete de communiquer a tous 
les autres metaux. Les esprits, auparavant volatils, sont alors fixes. Le nouveau 
corps ressuscite beau, blanc, immortel, victorieux; c’est pourquoi on l’a appele 
resurrection, lumiere, jour, et de tous les noms, au nombre de plus de cent trente 
que nous pourrons citer, qui peuvent indiquer la blancheur, la fixite, l’incorrup- 
tibilite. 

La formation de cette blancheur desiree s’annonce par un cercle capillaire de 
couleur tirant sur l’orange, qui apparait autour de la matiere aux cotes du vais- 
seau. 

Les philosophes ont souvent represente cette blancheur par la forme d’une 
epee nue brillante. «Quand tu auras blanchi, dit Flamel, tu auras vaincu les 
taureaux enchantes qui jetaient feu et flammes par les narines. Hercule a nettoye 
l’etable d’Augias, pleine d’ordure, de pourriture et de noirceur. Jason a verse 
le jus (de Medee) sur les dragons de Colchos, et tu as en ta puissance la corne 
d’Amalthee qui, bien qu’elle ne soit pas blanche, peut, pendant ta vie, te combler 
de gloire, d’honneurs et de richesses. 

«Pour l’avoir, il t’a fallu combattre vaillamment et comme un Hercule. Car 
cet Acheloiis (fils de l’Ocean), ou fleuve humide (la noirceur, l’eau noire du fleu- 
ve Esep), est doue d’une force tres puissante et se change souvent d’une forme 
dans une autre.» 

Le noir et le blanc peuvent etre consideres comme deux extremes qui ne 
peuvent s’unir que par un milieu; la matiere, en quittant la couleur noire, ne de- 
vient pas blanche tout a coup : la couleur grise, qui participe des deux, se trouve 
intermediaire. Les sages lui ont donne le nom de Jupiter, parce qu’elle succede 
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au noir, qu’ils ont appele Saturne. C’est ce qui a fait dire que l’air succede a l’eau, 
apres qu’elle a acheve ses sept revolutions ou imbibitions. La matiere s’etant fixee 
au bas du vase, c’est Jupiter qui, ayant chasse Saturne, s’empare du royaume et 
en prend le gouvernement. A son avenement, l’enfant philosophique se forme, 
se nourrit dans la matrice et vient au jour, beau, brillant et blanc comme la lune. 
Cette matiere en blanc est, des lors, un remede universel a toutes les maladies du 
corps humain. 

La troisieme couleur principale est le rouge, qui s’obtient en continuant la 
cuisson de la matiere. Elle est le complement et la perfection de la pierre. Apres 
le premier oeuvre, on l’appelle sperme masculin, or philosophique, feu de la 
pierre, couronne royale, fils du soleil, miniere du feu celeste, et de cent vingt 
autres noms, selon la maniere de l’envisager sous le rapport de sa couleur et de 
ses qualites. Mais il est bon de savoir que, pour derouter les chercheurs d’or, les 
sages, pour la plupart, commencent leurs traites de l’oeuvre a la pierre rouge. 

Dans cette operation, le corps fixe se volatilise; il monte et descend dans le 
vase jusqu’a ce que le fixe ayant vaincu le volatil, il le precipite au fond avec lui 
pour ne plus faire qu’un corps de nature absolument fixe. 

Soujre pbilosopbique. —Pour la maniere de le faire dans le premier oeuvre, 
d’Espagnet s’exprime ainsi; son style est symbolique, mais le sens est transpa- 
rent: « Choisissez un dragon rouge, courageux, qui n’ait rien perdu de sa force 
naturelle; sept ou neuf aigles vierges, hardis, dont les rayons du soleil soient 
incapables d’eblouir les yeux. Mettez-les avec le dragon dans une prison claire, 
bien close et, par-dessus, un bain chaud pour les exciter au combat, qui sera long 
et tres penible jusqu’au quarante-cinquieme ou cinquantieme jour que les aigles 
commenceront a devorer le dragon qui, en mourant, infectera la prison de son 
sang corrompu et d’un venin tres noir, dont la violence fera expirer les aigles. 
De la putrefaction de leurs cadavres naitra un corbeau qui elevera peu a peu sa 
tete; le bain augmentant, il deploiera ses ailes et commencera a voler. Le vent, 
les nuages, l’emporteront ^a et la. Fatigue d’etre ainsi tourmente, il cherchera a 
s’echapper: ayez soin qu’il ne trouve aucune issue. Enfin, lave et blanchi par une 
pluie constante, de longue duree, et une rosee celeste, on le verra metamorphose 
en cygne. La naissance du corbeau indique la mort du dragon et des aigles. 

«Etes-vous curieux de pousser jusqu’au rouge? ajoutez l’element du feu qui 
manque a la blancheur, sans toucher ni remuer le vase, en fortifiant le feu par 
degres et poussant son activite sur la matiere, jusqu’a ce que l’occulte devien- 
ne manifeste; l’indice certain sera la couleur citrine. Gouvernez alors le feu du 
4 e degre, toujours par les degres requis, jusqu’a ce que, a l’aide de Vulcain, vous 
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voyiez eclore des roses rouges, qui se changent en amaranthe couleur de sang; 
mais ne cessez de faire agir le feu par le feu, que vous ne voyiez le tout reduit en 
cendres tres rouges et impalpables.» 

Ce soufre philosophique est une terre d’une tenuite, d’une igneite et d’une 
secheresse extremes, contenant un feu de nature tres abondante, ce qui l’a fait 
nommer feu de la pierre. II a la propriete d’ouvrir, de penetrer les corps des me- 
taux, et de les changer en sa propre nature; on le nomme alors pere et semence 
masculine. 

Les trois couleurs noire, blanche et rouge doivent necessairement se succeder 
dans l’ordre qui vient d’etre indique. Elles ne sont pas les seules qui se manifes- 
tent. Elles indiquent les changements essentiels qui surviennent a la matiere, 
tandis que les autres couleurs, presque infinies et semblables a celles de l’arc-en- 
ciel, ne sont que passageres et d’une duree tres courte; elles affectent plutot l’air 
que la terre, elles se chassent les unes les autres et se dissipent pour faire place 
aux trois principales dont nous parlons. Ces couleurs etrangeres sont quelquefois 
l’indice d’une operation mal conduite: la noirceur repetee en est une marque 
certaine; car les petits corbeaux, disent les philosophes, ne doivent point retour- 
ner dans le nid apres l’avoir quitte. II en est de meme de la rougeur prematuree 
elle ne doit paraitre qu’a la fin, comme preuve de la maturite du grain et du 
temps de la moisson. 

De l’elixir. —II ne suffit pas d’etre parvenu au soufre philosophique; la pierre 
ne peut etre parfaite qu’a la fin du second oeuvre, appele elixir. 

II se compose de trois choses: d’une eau metallique (mercure sublime philo- 
sophiquement); du ferment blanc (pour faire l’elixir au blanc) ou du ferment 
rouge (pour l’elixir au rouge), et du second soufre. II lui faut cinq qualites: il doit 
etre fusible, permanent, penetrant, tingeant et multipliant. II tire sa teinture et sa 
fixation du ferment; sa fusibilite de l’argent vif qui sert a reunir les teintures du 
ferment et du soufre, et sa propriete multiplicative de l’esprit de la quintessence 
qu’il a naturellement. 

Sa perfection consiste dans l’union complete du sec et de l’humide, de ma- 
niere qu’ils soient inseparables, et que l’humide donne au sec la propriete d’etre 
fusible a la moindre chaleur. On en fait l’epreuve en en mettant un peu sur une 
urne de cuivre ou de fer chauffee: s’il fond aussitot sans fumee, il est parfait. 

Confection. —Ce second oeuvre se fait dans le meme vase ou dans un vase 
semblable au premier, dans le meme fourneau, avec des memes degres de feu, 
mais dans un temps beaucoup plus court. 
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Recette selon d’Espagnet 91 : Terre rouge ou ferment rouge 3 parties, eau et air 
pris ensemble 6 parties; melez le tout et broyez pour en faire un amalgame ou 
pate metallique de consistance de beurre de maniere que la terre soit impalpable 
ou insensible au tact; ajoutez-y une partie et demie de feu et mettez le tout dans 
un vase parfaitement scelle. Donnez-lui un feu du l er degre, pour la digestion. 
Yous ferez ensuite l’extraction des elements par les degres du feu qui leur sont 
propres, jusqu’a ce qu’ils soient tres reduits en terre fixe. La matiere deviendra 
comme une pierre brillante, transparente, rouge, et sera, pour lors, dans sa per- 
fection. Mettez-en dans un creuset sur un feu leger et imbibez cette partie avec 
son huile rouge, en l’inserant goutte a goutte jusqu’a ce qu’elle se fonde et coule 
sans fumee. Ne craignez pas que votre mercure s’evapore, car la terre boira avec 
avidite cette humeur qui est de sa nature. Vous avez alors en possession votre 
elixir parfait. Remerciez Dieu de la faveur qu’il vous a faite, faites-en usage pour 
sa gloire et gardez le secret.» 

L’elixir blanc se fait de meme que le rouge, mais avec des ferments blancs et 
de l’huile blanche. 

Quintessence. —La quintessence ou cinquieme substance est une extraction 
de la plus spiritueuse et radicale substance de la matiere. Elle s’obtient par la 
separation des elements dont les parties les plus pures s’unissent et forment une 
celeste et incorruptible essence, degagee de toutes les heterogeneites. 

Le secret philosophique consiste a separer les elements des mixtes, a les rec- 
tifier, et par la reunion de leurs parties pures, homogenes et spiritualisees, faire 
cette quintessence, qui en renferme toutes les proprietes, sans etre sujette a leur 
alteration. 

Teinture. —La teinture, dans le sens philosophique ou philosophal, est l’elixir 
meme, rendu fixe, fusible, penetrant et tingeant, par la corruption et les opera- 
tions que nous avons indiquees. Cette teinture ne consiste pas dans la couleur 
externe, mais dans la substance meme qui en donne la teinture avec la forme 
metallique. Elle agit comme le safran dans l’eau; elle penetre plus que ne fait 
l’huile sur le papier; elle se mele intimement comme la cire avec la cire, comme 
l’eau avec l’eau, parce que l’union se fait en deux choses de meme nature. C’est 
de cette propriete que lui vient celle d’etre une panacee admirable pour les mala- 
dies des trois regnes de la nature: elle va chercher dans eux le principe radical et 


91 Jean d’Espagnet, president a Bordeaux, en 1620, passe pour etre l’auteur de 1 ’Arcanum her- 
meticaephilosophiae-, d’autres attribuent ce traite au chevalier imperial, que l’on croit etranger. 
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vital que, par son action, elle debarrasse des matieres heterogenes qui l’entravent 
et l’etreignent; elle vient a son aide et se joint a lui pour combattre ses ennemis. 
Ils agissent alors de concert et remportent une victoire complete. Cette quintes- 
sence chasse l’impurete des corps, comme le feu fait evaporer l’humidite du bois. 
Elle conserve la sante, en donnant des forces au principe de la vie, pour resister 
aux attaques des maladies, et faire la separation de la substance veritablement 
nutritive des aliments d’avec celle qui n’en est que le vehicule. 

La multiplication. —On entend par la multiplication philosophique une aug- 
mentation en quantite et en qualite, et l’une et l’autre. Au-dela de tout ce qu’il 
est possible d’imaginer. Celle de la qualite est une multiplication de la teinture 
par la corruption, une volatilisation et une fixation reiterees autant de fois qu’il 
plait a l’adepte. La seconde augmente seulement la quantite de la teinture, sans 
accroitre ses vertus. 

Le second soufre se multiplie avec la meme matiere dont il est fait, en y ajou- 
tant une petite partie du premier dans la proportion voulue. 

D’Espagnet decrit trois manieres de faire la multiplication. 

La premiere est de prendre une partie de l’elixir parfait rouge que l’on mele 
avec neuf parties de son eau rouge. On met le vase au bain, pour faire dissoudre 
le tout en eau. On la cuit, apres la solution, jusqu’a ce qu’elle se coagule en une 
matiere semblable a un rubis. On incere ensuite cette matiere a la matiere de 
l’elixir; et, des cette premiere operation, la medecine acquiert dix fois plus de 
vertu qu’elle n’en avait. Si l’on reitere ce meme procede, elle augmentera de cent, 
une troisieme fois de mille, et ainsi de suite, toujours par dix. 

La seconde maniere est de meler la quantite que l’on veut d’elixir avec son 
eau, dans les proportions requises, et le tout mis dans un vase de reduction bien 
scelle, le dissoudre au bain et suivre tout le regime du second, en distillant suc- 
cessivement les elements par leurs propres feux, jusqu’a ce que tout devienne 
pierre. On incere ensuite comme dans l’autre, et la vertu de l’elixir augmente de 
cent, des la premiere fois; en la reiterant, on accroit la force de l’elixir de plus en 
plus; mais cette voie est plus longue. 

La troisieme est proprement la multiplication en quantite. On projette une 
once de l’elixir, multiplie en qualite, sur cent onces de mercure commun purifie; 
ce mercure, mis sur un petit feu, se changera bientot en elixir. Si l’on en jette une 
once sur cent onces d’autre mercure commun purifie, il deviendra or tres fin. 
La multiplication de l’elixir au blanc se fait de la meme maniere, en employant 
l’elixir blanc et son eau, au lieu de l’elixir rouge. 

Plus on reiterera la multiplication en qualite, plus elle aura d’effet dans la 
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projection. Quant a la multiplication en quantite, sa force diminue a chaque 
projection. 

On ne doit pousser la reiteration que jusqu’a la quatrieme ou cinquieme fois, 
parce que la medecine deviendrait si active et si ignee, que les operations se- 
raient instantanees, puisque leur duree s’abrege a chaque reiteration. Sa vertu, 
d’ailleurs, est assez grande a la quatrieme ou cinquieme pour combler tous les 
desirs; car, des la premiere un grain peut convertir cent grains de mercure en or; 
a la deuxieme, mille; a la troisieme, dix mille; a la quatrieme, cent mille, etc. On 
doit juger de cette medecine comme du grain de froment qui multiplie a chaque 
fois qu’on le seme. 

Proportions. —Les philosophes hermetiques ne se lassent point de recom- 
mander de suivre la nature; sans doute qu’ils la connaissent puisqu’ils se flattent 
d’etre ses disciples; et pourquoi rien n’est-il plus embrouille que ce qu’ils disent, 
dans leurs ecrits, sur les poids et les proportions a observer? L’un dit qu’il faut 
mesurer son feu clibaniquement (selon le four); un autre geometriquement, 
etc.; enfin, un auteur mieux avise conseille de donner un feu lent et faible plutot 
que fort, parce qu’on ne risque rien que de finir l’oeuvre plus tard. 

Le compose des mixtes et leur vie ne subsistent que par la mesure et le poids 
des elements combines et proportionnes de maniere que l’un ne domine point 
sur les autres en tyran. S’il y a trop de feu, le germe se brule; si trop d’eau, l’esprit 
seminal et radical se trouve suffoque; si trop d’air et de terre, le compose aura 
trop ou trop peu de consistance; et chaque element n’aura pas son action libre. 

Cette difficulte n’est pas si grande qu’elle le parait d’abord, a la verite; la natu- 
re a toujours sa balance a la main pour peser les elements et en faire ses melanges 
tellement proportionnes qu’il en resulte les mixtes qu’elle se propose de produire, 
sauf les avortements nombreux, causes accidentellement; et que nous ignorons; 
mais tout le monde sait que deux corps heterogenes ne se melent point ensemble 
ou ne peuvent rester longtemps unis; que, lorsque l’eau a dissous une certaine 
quantite de sel, qu’elle en est saturee, elle n’en dissout plus; que, plus les corps 
ont ensemble d’affmite, plus ils paraissent se chercher et quitter meme ceux qui 
en ont le moins pour se reunir a ceux qui en ont le plus. Ces experiences qui sont 
reconnues exactes entre les mineraux et les metaux doivent servir de guide; mais 
on ne doit pas oublier que la nature, qui agit successivement, ne perfectionne les 
mixtes que par des choses qui sont de meme nature: on ne doit donc pas pren- 
dre du bois pour perfectionner le metal; l’animal engendre l’animal, la plante 
produit la plante, et la nature metallique, les metaux. 
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Animaux symboliques 

L’animal le plus dangereux est 
Parmi les animaux sauvages, le calomniateur, 
Parmi les animaux domestiques, le flatteur. 


La nature des animaux symboliques, les ceremonies observees a leur culte, 
caracterisent allegoriquement l’oeuvre hermetique, sa matiere et les phases de 
l’operation. 

Le bceufApis. —II fallait un taureau noir, ayant au front ou a l’un des cotes du 
corps une marque blanche en forme de croissant; il devait avoir ete congu par les 
impressions de la foudre. Tous ces caracteres designent clairement la matiere de 
l’oeuvre, fille, selon Hermes, du Soleil et de la Lune. Les Egyptiens consacrerent 
ce taureau a ces deux divinites, parce qu’il en portait les signes dans ses couleurs 
noire et blanche, et le scarabee (consacre au soleil) qu’il devait avoir sur la langue. 
Apis etait plus particulierement le symbole de la lune, tant a cause de ses cornes 
qui representent le croissant que parce que, hors de son plein, cet astre a toujours 
une partie tenebreuse indiquee par le noir, et l’autre partie, designee par la mar- 
que blanche, est resplendissante et en forme de croissant. 

Le boeuf etant l’animal le plus utile a l’homme, par sa force, sa docilite et 
par son travail dans les champs, a fait dire allegoriquement qu’Isis et Osiris, 
qui n’ont jamais eu forme humaine, avaient invente l’agriculture. Les Egyptiens 
pensaient, dit Abenephius, que le genie et l’ame du monde habitaient dans le 
boeuf, et ils le veneraient; mais, ce qui est plus certain, c’est que les pretres, pe- 
netres de reconnaissance envers le Createur pour les services eminents que leur 
rendait la connaissance de l’art sacerdotal, voulaient non seulement lui en rendre 
des actions de graces en particulier, mais en joignant celles du peuple qui, ne 
se conduisant que par les sens et ne pouvant concevoir Dieu, en reconnaissait 
indirectement les bienfaits dans son culte pour l’animal le plus utile et le plus 
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necessaire. De la, les jours de fetes et les pompes instituees pour ce culte, surtout 
a Bubaste, ville du boeuf. 

Apis devait etre un taureau jeune, sain, hardi, parce que la matiere doit etre 
choisie fraiche, nouvelle et dans toute sa vigueur; on ne l’entretenait que pen- 
dant quatre ans, nombre des elements; on le logeait dans le temple de Vulcain, 
nom donne au fourneau secret des philosophes. Apres les quatre annees qui 
symbolisent aussi les quatre saisons philosophiques et les quatre couleurs princi- 
pales de l’oeuvre, on le noyait dans la fontaine des pretres, et l’on en cherchait a 
l’avance un nouveau tout semblable pour lui succeder. 

Les Grecs, instruits par les Egyptiens, representaient aussi la matiere philo- 
sophique par un ou plusieurs taureaux, comme on le voit dans la fable du Mi- 
notaure (taureau de Minos), renferme dans le labyrinthe de Crete, vaincu par 
Thesee avec le secours du fil d’Ariane; par les boeufs qu’Hercule enleva a Gerion; 
par les trois mille de l’etable d’Augias, par les boeufs du Soleil qui paissaient en 
Trinacrie; ceux que Mercure vola; par les taureaux que Jason fut oblige de met- 
tre sous le joug, pour parvenir a enlever la Toison d’Or; l’enlevement d’Europe, 
etc. Tous ces boeufs n’etaient pas noirs et blancs comme devait l’etre Apis, ceux 
de Gerion etaient rouges; ces couleurs ne sont pas les seules qui surviennent a 
la matiere philosophale, et les auteurs des fables ont eu en vue ces differentes 
circonstances. 

Le cbien. —Cet animal etait, a cause de sa fidelite, de sa vigilance et de son in- 
dustrie, le symbole d’un secretaire ou ministre. II est le caractere hieroglyphique 
de Mercure que l’on represente sous le nom d’Anubis, avec une tete de chien. Les 
philosophes donnent a leur Mercure les noms de chien de Corascene et chienne 
d’Armenie. Isis, dans l’inscription de sa colonne, dit qu’elle est ce chien brillant 
parmi les astres: on l’appelle la canicule. 

Le loup. —Cet animal, a cause de sa forme, ne paraissant etre qu’un chien 
sauvage, a participe aux memes honneurs que le chien. Les Egyptiens pensaient 
qu’Osiris avait pris la forme du loup pour venir au secours d’Isis et d’Horus, 
contre Typhon, parce que les philosophes voilent, sous le nom de loup, leur 
maniere perfectionnee a un certain degre. En voici l’explication: le loup etait 
consacre a Apollon, d’ou le nom d’Apollo-Lucius (de lukos, loup 92 ). La fable dit 


92 Lux vient de luke, lumiere, d’oii lukos, loup, chacal, qui fut l’embleme du soleil dont il an- 
nonce, comme le coq, le lever par ses cris. A Thebes, dit Macrobe, le soleil etait peint sous la 
forme d’un loup ou chacal. II n’y a point de loup en Egypte. 
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que Latone, pour eviter les poursuites et les effets de la jalousie de Junon s’etait 
cachee sous la forme d’une louve, et que, dans cet etat, elle avait mis Apollon au 
monde (c’est-a-dire le soleil, ou or philosophique). 

« Notre loup, dit Rhasis, se trouve en Orient et notre chien en Occident. Ils se 
mordent l’un l’autre, deviennent enrages et se tuent. De leur corruption se forme 
un poison qui, dans la suite se change en theriaque 93 .» 

Les philosophes disent que le loup et le chien ont la meme origine; c’est pour- 
quoi, dans la fiction de l’expedition d’Osiris, on voit que ce prince se fit accom- 
pagner de ses deux fils: Anubis, sous la forme de chien, et Macedon, sous celle 
de loup. Ces deux animaux ne representent donc hieroglyphiquement que deux 
choses prises d’un meme sujet; dont l’une est plus traitable, l’autre plus feroce. 

Le chat ou celurus. —Le chat etait en grande veneration, parce qu’il etait 
consacre a Isis. On le representait sur le haut du sistre que l’on voit a la main de 
cette deesse. Cet animal etait embaume, apres sa mort, et porte en grand deuil 
dans la ville de Bubaste, ou Isis etait particulierement reveree. Le chat devait par- 
ticiper aux memes honneurs que bien d’autres animaux chez un peuple qui avait 
fait une etude de la nature des choses, et des rapports qu’elles ont ou paraissent 
avoir entre elles. Or, on sait que la figure de la prunelle des yeux du chat semble 
suivre les phases de la lune dans son accroissement ou dans son declin; ses yeux 
brillent la nuit comme les etoiles. Ces rapports donnerent, sans doute, occasion 
de dire que la Lune ou Diane se cacha sous la forme du chat, lorsqu’elle se sauva 
en Egypte avec les autres Dieux pour se soustraire aux poursuites de Typhon. Fele 
soror Phoebi (Ovid., Metam., 1. 5). D’ailleurs, on sait que le chat etait, chez les 
anciens, le symbole de la liberte. 

CElurus ou le dieu chat etait represente, dans des monuments egyptiens, tan- 
tot tenant un sistre d’une main, et portant, comme Isis, un vase a anse de l’autre; 
tantot assis et tenant une croix (symbole des quatre elements) attachee a un 
cercle. 

Le lion. —Le lion, qui passe pour le roi des animaux par sa force, son courage 
et par son caractere fort superieur a celui des autres, tenait un des premiers rangs 
dans le culte qu’on leur rendait. Le trone d’Horus avait des lions pour support. 
Sa nature ardente et pleine de feu l’avait fait consacrer a Vulcain, symbole du feu 
philosophique. Le lion etait, pour les philosophes, l’embleme de l’art hermeti- 
que. 


93 Elixir. 
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Le bouc. — II etait generalement regarde comme le symbole de la fecondite; 
il etait celui du dieu Pan ou le principe fecondant de la nature, c’est-a-dire le feu 
inne, principe de vie et de generation lorsque les pretres voulaient representer la 
fecondite du printemps, et l’abondance dont il est la source, ils peignaient un 
enfant assis sur un bouc et tourne vers Mercure. Cette peinture indique l’ana- 
logie du soleil (hermetique) avec Mercure, et la fecondite dont la matiere des 
philosophes est le principe dans tous les etres. C’est cette matiere, principe de ve- 
getation, esprit universel et corporifie, qui, devient huile dans l’olive, vin dans le 
raisin, gomme, resine dans les arbres, suc dans les plantes, etc. Si le soleil, par sa 
chaleur, est un principe de vegetation, ce n’est qu’en excitant le feu assoupi dans 
les semences, ou il reste comme engourdi jusqu’a ce qu’il soit reveille et ranime 
par un agent exterieur. C’est ce qui arrive dans les operations de l’art hermeti- 
que, ou le mercure philosophique travaille par son action, sur la matiere fixe, ou 
se trouve renferme, comme en prison, ce feu inne. II le developpe en rompant 
ses liens, et le met en etat d’agir, pour mener l’oeuvre a sa perfection. Voila bien 
l’enfant assis sur le bouc et le motif qui le porte a se tourner vers Mercure. Osiris 
etant ce feu inne ne differe point de Pan, aussi le bouc etait-il consacre a l’un et 
a l’autre; il etait, par la meme raison, un des attributs de Bacchus. 

L’icbneumon et le crocodile. —On regardait l’ichneumon (mangouste, ou rat 
de Pharaon, de la grosseur d’un chat) comme I’ennemi jure du crocodile; mais 
ne pouvant le vaincre par la force, n’etant qu’une espece de rat, il employait 
l’adresse. Lorsque le crocodile dort, il s’insinue, dit-on, dans sa gueule beante, 
descend dans ses intestins et les ronge. On se sert de ce fait pour indiquer quel- 
que chose de semblable dans les operations de l’oeuvre: le fixe, qui ne parait etre 
d’abord que peu de chose, ou plutot le feu inne qu’il renferme, semble n’avoir 
aucune forme; mais a mesure qu’il se developpe, il s’y insinue de maniere qu’il 
prend enfin le dessus et le tue, c’est-a-dire qu’il le fixe comme lui. 

Le crocodile, comme animal amphibie, etait un hieroglyphe naturel de la 
matiere philosophique composee d’eau et de terre; aussi accompagne-t-il sou- 
vent les figures d’Osiris et d’Isis. Les Egyptiens representaient le soleil dans un 
navire comme pilote, et ce navire etait porte par un crocodile, «pour signifier, 
dit Eusebe ( Prepar : evang., 1. 3, c. 3), le mouvement du soleil dans l’humide ». 
II fallait dire: pour signifier que la matiere hermetique est le principe ou la base 
de l’or ou soleil philosophique; l’eau ou nage le crocodile est ce mercure ou 
cette matiere reduite en eau; le navire represente le vase de la nature, dans lequel 
le soleil ou principe igne et sulfureux est comme pilote, parce que c’est lui qui 
conduit l’oeuvre par son action sur l’humide ou le mercure. Le crocodile etait 
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aussi l’hieroglyphe de l’Egypte meme et surtout de la Basse, comme etant plus 
marecageuse. 

La tortue. —Elle etait chez les anciens, le symbole de la matiere, parce qu’ils 
avaient remarque sur son ecaille une espece de figure qui rappelle le signe pla- 
netaire de Saturne. C’est pourquoi Venus etait quelquefois representee assise sur 
un bouc dont la tete rappelle celle du belier, tandis que son pied droit s’appuie 
sur une tortue. On voit aussi, dans un embleme philosophique, un artiste fai- 
sant une sauce a une tortue avec des raisins; un philosophe a qui l’on demandait 
quelle en etait la matiere, repondit: Tectudo solis cum pinguedine vitis. 

Le cynocephale (singe a tete de chien). —Cet animal, qui a le corps presque 
semblable a celui d’un homme et la tete a celle d’un chien, a ete un des hierogly- 
ph es le plus frequemment employes. Les Egyptiens s’en servaient souvent pour 
symbole du soleil et de la lune, a cause du rapport qu’ils lui avaient remarque 
avec ces astres. Ils supposaient ainsi que le cynocephale avait indique a Isis le 
corps d’Osiris qu’il cherchait, et, pour ce motif, ils le pla^aient aupres de ce 
dieu et de cette deesse. La verite de ces recits allegoriques est que le cynocephale 
etait l’hieroglyphe de Mercure et du mercure philosophique, qui doit toujours 
accompagner Isis comme son ministre, puisque, sans le mercure, Isis et Osiris, 
ne peuvent rien faire dans l’oeuvre. Hermes ou Mercure philosophe ayant donne 
occasion, par son nom, de le confondre avec le mercure philosophique dont 
on le suppose inventeur, des Egyptiens et des auteurs non inities ont confondu 
la chose inventee avec son inventeur et pris l’hieroglyphe de l’un pour celui de 
l’autre. 

Lorsque le cynocephale est represente avec le caducee, quelques vases ou avec 
un croissant; avec la fleur de lotus ou quelque chose d’aquatique ou volatile, il 
est un hieroglyphe du mercure philosophique; mais quand on le voit avec un ro- 
seau ou un rouleau de papier, il represente Hermes, secretaire et conseiller d’Isis, 
auquel on attribue l’invention de l’ecriture et des sciences. L’idee de prendre cet 
animal pour symbole d’Hermes est venue de ce que les Egyptiens pensaient que 
le cynocephale savait naturellement ecrire les lettres usitees en Egypte. 

Le belier. —La nature du belier qu’on regardait comme chaude et humide 
repondant a celle du mercure philosophique, les Egyptiens ne manquerent pas 
de le mettre au nombre de leurs principaux hieroglyphes; et, dans la fable de la 
fuite des dieux en Egypte, ils dirent que Jupiter se cacha sous la forme de belier, 
et, l’ayant represente avec la tete de cet animal, ils lui donnerent le nom d’Amun 
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ou d’Ammon. Tous les recits inventes a ce sujet ne servent qu’a designer le mer- 
cure des philosophes; exemple: 

« Bacchus, etant dans la Libye avec son armee, se trouva, dit la fable, extre- 
mement presse de la soif, et invoqua Jupiter, qui lui apparut sous la forme d’un 
belier et le conduisit, a travers le desert, a une fontaine ou il se desaltera. En me- 
moire de cet evenement, on y eleva un temple en l’honneur du maitre des dieux, 
sous le nom de Jupiter-Ammon 94 , et il etait represente avec une tete de belier.» 

— Explication: Le belier etant un des symboles de Mercure, dut apparaitre a 
Bacchus dans la Libye, dont le nom signifie une pierre d’ou decoule de l’eau: le 
mercure, dont la nature est chaude et humide, ne se forme que par la resolution 
de la matiere philosophique en eau. « Cette eau, dit le Cosmopolite ( Nov. lum. 
cbim.) est notre Mercure que nous tirons au moyen de notre aimant, qui se trou- 
ve dans le ventre du belier.» —Herodote raconte que Jupiter apparut a Hercule 
sous la meme forme; ce qui indique que, dans la Grece, comme en Egypte, Her- 
cule etait le symbole de l’artiste ou philosophe hermetique, dont l’ardent desir 
est de voir le Jupiter philosophique, qui ne peut se montrer que dans la Libye, 
c’est-a-dire lorsque la matiere a passe par la dissolution, parce qu’alors l’artiste 
a le mercure tant desire. Le belier etait une victime que l’on sacrifiait a tous les 
dieux, parce que le mercure dont il est un des symboles les accompagne tous 
dans les operations de l’art sacerdotal; aussi, figure-t-il dans beaucoup de fables 
et dans celle de la Toison d’Or. 

L’aigle et l’epervier. —L’aigle, roi des oiseaux, a ete consacre a Jupiter parce 
qu’il fut d’un heureux presage pour ce dieu, lorsqu’il alla combattre son pere 
Saturne et qu’il lui fournit des armes, lorsqu’il vainquit les Titans, etc. Le char de 
Jupiter est attele de deux aigles et on ne le represente presque jamais sans mettre 
cet oiseau aupres de lui. En effet, les philosophes ont appele aigle leur mercure 
ou la partie volatile de leur matiere; ils ont appele lion la partie fixe, et ne parlent 
que des combats de ces deux animaux. 

On a feint avec raison que l’aigle fut d’un bon augure a Jupiter, puisque la 
matiere se volatilise dans le temps qu’il remporte la victoire sur Saturne, c’est-a- 
dire lorsque la couleur grise prend la place de la noire. 

Les philosophes ont donne le nom d’epervier a leur matiere qui, parvenue 
a un certain degre d’igneite, devient soufre philosophique; ils avaient reconnu 
que, par sa nature, cet oiseau avait du rapport avec l’aigle: tous deux sont forts, 
hardis, entreprenants, d’un temperament chaud, igne, bouillant. 

94 On appelle ammoneennes les lettres sacrees dont se servaient les pretres. 
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On representait Osiris avec une tete d’epervier, parce que cet oiseau, qui at- 
taque tous les autres, les devore, les transforme en sa nature en les changeant en 
sa propre substance, puisqu’ils lui servent d’aliment. II represente alors Osiris, 
principe igne et fixe, qui fixe les parties volatiles de la matiere symbolisees par 
l’aigle et l’epervier. Homere, dans 1’ Odyssee, appelle l’epervier, qui est un symbole 
du soleil, le messager d’Apollon. 

Ibis. —Herodote rapporte (lib. II, c. 75 et 76) qu’il y avait, en Egypte deux 
especes d’ibis: l’une, toute noire, qui combat les serpents ailes et les empeche de 
penetrer dans le pays, lorsqu’au printemps ils viennent en troupes de l’Arabie; 
l’autre espece est noire et blanche et represente Isis. L’ibis toute noire, qui com- 
battait et tuait les serpents ailes qu’Herodote n’a jamais vus, indique le combat 
qui a lieu entre les parties de la matiere pendant la dissolution; la mort de ces 
serpents signifie la putrefaction qui en est la suite et par laquelle la matiere de- 
vient toute noire. Nous avons, a ce sujet, deja parle de deux dragons, l’un aile, 
l’autre sans ailes, d’ou resulte le mercure, qui se fait apres cette putrefaction, la 
matiere, en partie noire et en partie blanche. Mercure emprunta la forme de 
cette seconde espece d’ibis qui, par ses deux couleurs, a le meme rapport avec la 
lune que le taureau Apis et devient, comme lui, le symbole de la matiere de l’art 
hermetique. 

Les grands services que l’ibis rendait a toute l’Egypte, soit en tuant les serpents, 
soit en cassant les oeufs des crocodiles, etaient suffisants pour que les Egyptiens 
lui accordassent les memes honneurs qu’aux autres animaux, et les rapports que 
nous venons d’indiquer l’ont fait admettre parmi les hieroglyphes. A cause de ses 
rapports avec la lune, on donnait a Isis, qui est le symbole de cet astre, une tete 
d’ibis. Cet oiseau etait consacre a Mercure, parce que ce dieu, fuyant devant Ty- 
phon, prit la forme d’un ibis. Hermes, sous cette forme, veillait, dit Abenephius 
(De cultu egypt), a la conservation des Egyptiens, et les instruisait dans toutes 
les sciences 95 . 

En vain fera-t-on d’ingenieux commentaires pour expliquer ces hieroglyphes 
dans un sens autre que le sens hermetique. Si Vulcain et Mercure ne sont pas 
la base de ces explications, on arrivera, a l’imitation de Plutarque, de Diodore 
et d’autres, a des inductions forcees, invraisemblables, et qui ne satisfont pas. 
On aura toujours, devant les yeux, cet Harpocrate avec le doigt sur la bouche, 


95 En Egypte, on ne pouvait tuer un ibis ou un epervier, meme involontairement, sans perdre 
la vie. Dans l’antiquite, la veneration de quelques peuples pour les oiseaux etait telle que Zo- 
roastre, dans ses preceptes, en interdit le meurtre comme un crime. 
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annongant que tout ce culte, ces ceremonies, ces hieroglyphes, renferment des 
mysteres 96 , qu’il n’etait pas permis a tout le monde de penetrer, qu’il fallait les 
mediter en silence; que les pretres ne les devoilaient pas a ceux qui ne venaient 
en Egypte que pour satisfaire leur curiosite. Les interpretations de beaucoup 
d’historiens ne sont pas plus croyables que ne l’etaient celles du peuple egyptien 
qui rendait les honneurs du culte aux animaux, parce qu’on lui avait dit que les 
dieux en avaient pris la figure. 


96 Les animaux evangeliques sont un des mille emblemes imagines pour exprimer les quatre 
elements ou les quatre principes des corps, et cependant ils correspondent materiellement a 
quatre constellations, lesquelles forment le cortege du dieu-soleil, et occupent, au solstice d’hi- 
ver, les quatre points cardinaux de la sphere. « Les hierophantes combinerent tellement les dog- 
mes et les symboles de leur religion, que ces symboles pussent etre assez exactement expliques 
par trois systemes differents (l’allegorique, l’historique et l’astronomique), sans y comprendre la 
seule veritable interpretation, la seule qu’ils eussent en vue dans la formation de leur theogonie, 
c’est-a-dire l’interpretation physique qu’ils voilaient avec un soin extreme, pour en conserver 
toujours la connaissance exclusive. Leur but etait que, si quelque esprit perspicace venait a 
soupqonner que la religion egyptienne fut emblematique, et qu’il ht, pour en saisir le sens, des 
efforts d’autant plus penibles que l’ecriture sacree n’etait connue que des pretres, il put etre 
facilement devie de ses recherches par une des trois routes qui s’offraient a lui de prime abord, 
et que l’on semblait n’avoir tracees sous ses pas que pour le mieux egarer. La quatrieme, semee 
de ronces epineuses, formant a chaque pas des detours inextricables, etait presque impossible a 
decouvrir. Que si cependant, malgre toutes les precautions des hierophantes, quelque indiscret 
initie, ou quelque profane doue d’un sens penetrant, eut essaye de soulever le voile, l’initiation 
ou la mort les eut promptement delivres d’un ennemi dangereux. Tel fut enfin le soin vigilant 
des pretres, qu’une longue serie de siecles ne vit point trahir leur secret. 
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Les plantes hieroglyphiques 

Lotus et feve d’Egypte. — Le lotus est une plante aquatique qui ne differe que 
par la couleur de sa fleur, qui est blanche, de la feve d’Egypte, dont la fleur est 
d’un rouge incarnat. Sa feuille represente, en quelque sorte, le soleil par sa ron- 
deur, et par ses fibres qui d’un petit cercle place au centre de cette feuille, se re- 
pandent comme des rayons jusqu’a la circonference; sa fleur epanouie presente, 
a peu pres, la meme chose. Cette fleur se montre a la surface de l’eau, au lever du 
soleil, et s’y replonge des qu’il est couche. Telles sont les analogies qui l’ont fait 
inserer parmi les hieroglyphes; a cause de sa blancheur, la fleur du lotus ornait la 
tete d’Isis, et celle de la feve d’Egypte parait la tete d’Osiris, d’Horus et des pre- 
tres a leur service. Sans cette difference de couleur, une des deux plantes aurait 
suffi. Les vases sur la coupe desquels on voit un enfant assis sont ordinairement 
le fruit du lotus. 

La colocasie. —C’est une espece de gouet 97 qui croit en Egypte, dans les lieux 
aquatiques. Sa racine est bonne a manger. Son fruit, compose de baies rouges 
entassees, comme une grappe, le long d’une espece de pilon qui s’eleve du fond 
de la fleur, se voyait sur la tete de plusieurs divinites et sur celle d’Harpocrate, 
parce que sa couleur rouge representait Horus (hermetique), avec lequel on a 
souvent confondu le dieu du silence, qui ne fut invente que pour marquer le 
silence qu’on devait garder sur ce meme Horus. Minerve etait adoree a Sicyone 
sous le nom de Colocasie. 

Le persea. —Cet arbre, qui croit aux environs du grand Caire, a les feuilles 
semblables a celles du laurier, mais plus longues; il est toujours vert. Son fruit 
a la forme d’une poire; il renferme un noyau qui a le gout d’une chataigne et la 
forme du coeur; cette particularite, jointe a celle de ses feuilles qui ressemblent 
a une langue, l’a fait consacrer au dieu du silence, sur la tete duquel on le voit 
plus ordinairement que sur celle d’aucune autre divinite. Ce noyau y est repre- 

97 Terme de botanique. Plante dite aussi pied-de-veau, arum maculatum, L. Le gouet serpen- 
taire, arum dracunculus, L. (nde). 
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sente quelquefois entier, d’autres fois ouvert pour faire paraitre l’amande, mais 
toujours pour annoncer qu’il faut savoir conduire sa langue et conserver dans le 
coeur le secret des mysteres; c’est pour cette raison qu’on le voit quelquefois sur 
la tete rayonnante d’Harpocrate, ou pose sur un croissant. 

Le musa ou amusa. —Le tronc de cet arbre sans branches est spongieux, cou- 
vert d’ecorces ecailleuses; ses feuilles, larges, obtuses, longues de trois metres, 
sont affermies par une cote grosse et large qui regne au milieu. Du sommet de 
la tige naissent des fleurs rouges ou jaunatres: leur fruit, d’un gout agreable, 
ressemble assez a un concombre dore. Sa racine, longue et grosse, est noire en 
dehors, charnue et blanche en dedans; elle rend un suc blanc qui devient rouge 
ensuite. Ce n’est pas sa beaute qui lui a valu les honneurs hieroglyphiques; mais 
ses rapports avec quelques divinites hermetiques: les panaches d’Osiris et de ses 
pretres; ceux d’Isis, ou ses feuilles se trouvent quelquefois; le fruit coupe qui se 
fait voir entre les deux feuilles qui forment le panache, enfin la tige fleurie de 
cette plante qu’Isis presente a son epoux, sont des choses qui ne sont pas repre- 
sentees sans motif sur la Table isiaque^. Cespeintures sont donc mysterieuses; mais 
le mystere sera facile a devoilerpour celui qui reflecbira sur tout ce qui precede: il re- 
connaitra, dans la description de l’amusa, les quatre couleurs principales du grand 
oeuvre: le noir se trouve dans la racine; or, la couleur noire est la racine, la base, 
ou la clef de l’oeuvre; l’ecorce noire enlevee, on decouvre le blanc; la pulpe du 
fruit est blanche aussi; les fleurs qu’Isis presente a Osiris sont jaunes et rouges, et 
la pelure du fruit est doree. On a vu, dans nos descriptions, que la lune des phi- 
losophes est la matiere parvenue au blanc; la couleur jaune safrane et la rouge, 
qui succedent a la blanche, sont le soleil ou l’Osiris de l’art. L’auteur de la Table 
isiaque avait donc raison de representer Isis dans la posture d’une personne qui 
offre une fleur rouge a Osiris. On peut encore y observer que tous les attributs de 
ce dieu participent, en tout ou en partie, de la couleur rouge ou de la jaune ou 
de la safranee; et ceux d’Isis, du noir et du blanc, pris separement ou melanges, 
parce que les monuments egyptiens representaient ces divinites, suivant les diffe- 
rents resultats ou se trouve la matiere de l’oeuvre pendant le cours des operations. 
On peut donc rencontrer des Osiris de toutes les couleurs, mais alors il faut faire 
attention aux attributs qui l’accompagnent. Si l’auteur est au fait des mysteres 
et qu’il ait voulu representer Osiris dans sa gloire, les attributs seront rouges ou 
du moins safranes; dans son expedition des Indes, les couleurs seront variees, ce 
qui etait indique par les tigres et les leopards qui accompagnaient Bacchus; en 


98 Cf. Caylus, Description de la Table isiaque, arbredor.com, 2007 (nde). 
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Ethiopie, Osiris mort, les couleurs seront ou noires ou violettes; mais jamais on 
n’y trouvera du blanc sans melange, comme on ne verra jamais aucun attribut 
d’Isis purement rouge. 

Ces hieroglyphes, si multiplies, ont ete, pour la plupart, faussement interpre- 
tes par des historiens peu instruits qui, dans leurs recits sur le culte egyptien, ont 
pris pour des dieux tous les symboles places dans les temples, et, pour une vraie 
adoration, la veneration publique dont ils etaient l’objet. 

Molybdenos. —Les philosophes qui ont imagine cette plante, dite saturnien- 
ne, pour representer leur oeuvre, disaient que sa racine etait de plomb; sa tige, 
d’argent, et ses fleurs, d’or. Homere, dans son Odyssee (1. X, v. 302 et suivants), 
en fait mention sous le nom de moly. 

Resume 

Nous avons vu que le feu philosophal, cet agent principal de l’alchimie, etait 
l’electricite, dont les physiciens modernes ont si bien determine les mysterieuses 
lois d’action. 

Examinons la nature des elements consideres comme les causes principales de 
l’oeuvre hermetique l’elixir de longue vie et la pierre philosophale. 

1° Le nitre est connu pour etre un element constitutif de la plupart des corps 
naturels. Combine avec le principe alcalin, il produit le natron ou natrum" 
des anciens et le salpetre des modernes. Les Ecritures et la science s’accordent a 
reconnaitre a cet agent chimique les vertus d’un dissolvant universel. Les Juifs 
l’employaient en bains 10 °. 

Les chimistes tirent de ce sel leur eau forte 101 et leur eau regale 102 , qui sont les 
principaux agents employes en metallurgie. 

2° Le second element principal est le soufre, substance simple, universelle et 
que mentionnaient frequemment la tradition sacree et la tradition classique. Le 


99 C’est aussi un sel alcali naturel qu’on trouve dissous dans les eaux de plusieurs lacs en Egypte 
et en Afrique, et cristallise sur les bords. 

100 C’est pour cela que Jeremie a dit: «Quand vous vous laveriez avec du nitre et que vous 
(Jerusalem) vous purifieriez avec beaucoup d’herbe de borith, vous demeurerez souillee devant 
moi dans votre iniquite, dit le Seigneur » (chap, ii, vers. 22). 

101 Acide nitreux, qui ronge et dissout les metaux, excepte l’or. 

102 Acide nitro-muriatique, qui est le dissolvant de l’or. 
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soufre a sur le nitre, l’eau forte et l’eau regale, un effet singulier: il les dispose a 
agir sur le mercure en produisant des amalgames metalliques. 

3° Et le troisieme element est le mercure, que les alchimistes supposaient etre 
la base de tous les metaux. 

Les combinaisons de ces trois elements devaient produire: a l’etat liquide, 
l’elixir; a l’etat solide, la pierre philosophale. 

Les medecins alchimistes connaissaient parfaitement les puissantes proprietes 
therapeutiques de ces trois elements. 

L’elixir, ce merveilleux reparateur de la jeunesse, et conservateur de la vie et de 
la beaute, bien superieur a tous les baumes inventes depuis, etait encore rendu 
plus efhcace par l’adjonction d’un peu d’or en dissolution. II devenait alors le 
fameux aurum potabile, ce nectar, cette ambroisie dont les poetes de l’antiquite 
ont proclame l’existence. 

Cet or potable etait reconnu pour une medecine puissante et vivifiante: les 
ingredients energiques et medicaux y etaient combines de maniere a produire 
une depuration, une revivification et, en quelque sorte, une resurrection de l’or- 
ganisme humain. 

Les memes substances qui, amalgamees d’une certaine fagon, produisaient 
l’elixir, etant amalgamees et preparees d’une autre maniere, produisaient la pierre 
philosophale, soit en poudre, soit a l’etat de concretion. Le nitre, le soufre et 
le mercure etaient meles en proportions differentes suivant la nature du metal 
qu’on voulait transformer; alors, le feu hermetique etait indispensable. 

D’ou il resulte que la composition de la pierre contenait telles quantites de 
nitre, de soufre et de mercure jugees necessaires pour produire la transmutation 
de certains metaux, avec l’action de l’electricite, lorsqu’ils etaient arrives a l’etat 
de fusion. 

Cette definition peut servir a faire comprendre les descriptions mysterieuses 
de cette pierre par les ecrivains hermetiques. L’un d’eux s’exprime ainsi: «La 
pierre philosophale, le grand but de l’alchimie, est une preparation specifique 
d’agents chimiques, qui, une fois trouvee, est destinee a convertir toute la partie 
mercurielle d’un metal donne en or plus pur que celui qu’on extrait des mines, 
et cela en jetant seulement une petite quantite d’or dans les metaux en fusion; 
tandis que la partie des metaux qui n’est pas le mercure est immediatement 
brulee et disparait. Cette pierre a la pesanteur de l’or; elle est fragile comme du 
verre, de couleur foncee; elle fond comme la cire au contact du feu. Yoila ce que 
les alchimistes promettaient de trouver; mais ils assuraient aussi qu’ils feraient 
la meme pierre pour l’argent, et cette pierre devait transformer en argent d’une 
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qualite superieure tous les metaux, excepte l’argent et l’or. Ils ont de plus promis, 
dit le celebre Boerhaave, de perfectionner la pierre philosophale a un degre tel 
que, jetee dans une certaine quantite d’or fondu, elle changerait la substance en 
pierre philosophale. Ils ont enfin affirme qu’ils lui donneraient une force et une 
vertu telles que, melee avec le vif-argent pur, elle le transformerait egalement en 
pierre philosophale. 

«Tout ce dont il s’agit, disent des alchimistes, c’est de faire en peu de temps, 
par la science, ce que la nature accomplit en plusieurs annees et meme en plu- 
sieurs siecles. Tout est dans tout, selon le dogme pantheiste. II y a dans le plomb 
du mercure et de l’or. Eh bien! si l’on trouvait un corps qui agitat toutes les 
parties du plomb, de fa^on a consumer tout ce qui n’est pas mercure, en tenant 
compte du soufre pour examiner le mercure, n’y a-t-il pas lieu de croire que le 
liquide restant se transformerait en or? Telle est la base de l’opinion qui admet 
comme probable la decouverte de la pierre philosophale, de cette pierre que 
les alchimistes pretendent etre une essence concentree et fixee, qui, des qu’elle 
est fondue avec un metal quelconque, s’unit immediatement, par sa puissance 
magnetique, a la partie mercurielle du metal, volatilise et chasse tout ce qui s’y 
trouve d’impur, et ne laisse subsister que l’or pur. 

« Les alchimistes ont employe deux autres moyens pour arriver a faire de l’or. 
Le premier est la separation: car ils disent que chaque metal connu contient 
une certaine quantite d’or; seulement, dans la plupart, la quantite est si mini- 
me, qu’elle ne defraierait pas les depenses qu’on ferait pour l’obtenir. Le second 
moyen est la maturation. En effet, les alchimistes considerent le mercure comme 
la base et la substance de tous les metaux, et ils affirment qu’en le subtilisant 
et en le purifiant avec beaucoup de peine et apres de longues operations, on le 
changerait infailliblement en or pur. 

La question fondamentale est de savoir: 

1° si les metaux ont une base commune, et quelle est cette base; 

2° s’ils ont un principe metallique commun, et quel est ce principe; 

et si, par l’action de l’electricite, ils peuvent, etant en fusion, etre transformes 
par l’addition de certaines quantites de nitre, de soufre et de mercure bien pre- 
pares, et produire la pierre si desiree. 

Les metallurgistes modernes, et les physiciens qui etudient les phenomenes 
de l’electricite, continuent de s’occuper de ces questions importantes, persuades 
que si l’on peut decomposer les metaux, on pourra les recomposer et leur faire 
subir telle transformation qu’on voudra. 

Deja le savant Davy avait fait faire un pas a la science, lorsqu’il reduisit, par ses 
experiences galvaniques, le nombre generalement accredite des substances sim- 
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ples, en decomposant plusieurs de ces corps regardes comme elementaires; mais, 
parmi, ceux qu’il avait classes comme tels, MM. Brand et Faraday en ont signale 
quelques-uns qui etaient aussi reellement composes. Cette analyse, poussee a 
son dernier terme, fera-t-elle enfin parvenir a la decomposition des metaux et a 
la decouverte de leurs premieres bases 103 . Les alchimistes, dans leurs operations, 
font connaitre qu’ils unissaient la puissance de l’electricite et du feu ordinaire et 
qu’ils appliquaient les forces galvaniques aux metaux en fusion. Comment veri- 
fier leurs assertions et demontrer la vanite de leur doctrine, si, dedaignant leurs 
indications pratiques, on continue a n’employer que le feu ordinaire ? 

Les electriciens Gross, Fox et quelques autres, sont arrives bien pres de la 
transmutation des metaux, lorsqu’ils en ont change la forme et le caractere par 
Faction continue des courants galvaniques d’electricite. Ils ont produit, dans 
un court espace de temps, ce que la nature n’accomplit qu’au bout de plusieurs 
siecles: de magnifiques cristallisations dans des substances minerales qu’on ne 
soupgonnait pas etre susceptibles d’une telle formation. II est a regretter qu’ils 
n’aient pas employe l’electricite aux metaux en fusion, en y ajoutant les agents 
chimiques familiers aux alchimistes et aux metallurgistes 104 . 

En attendant que les alchimistes de l’antiquite soient reconnus pour les plus 
sublimes philosophes, la science a tire grand profit des travaux consciencieux des 
philosophes mystiques des Temps modernes, tels que Cardan, qui a decouvert 
le formidable levier de la volonte; Artephius, le secret du principe vital; Hor- 
tensius, la fabrication du diamant; Albert-le-Grand, Roger Bacon, Raymond 
Lulle, Aslin de Lisle, Arnaud de Villeneuve, Paracelse, Agrippa, Van Helmont, 
Avicenne, et tant d’autres, les arcanes de la nature; Mesmer, le magnetisme, 
cette autre puissance occulte de l’organisme humain; Leibniz et Fourier, les res- 


103 On lit dans le feuilleton de la Presse du 4 octobre 1851:« Un echantillon d’un nouveau me- 
tal, le donarium , ayant ete envoye a l’Association Britannique pour l’avancement des sciences, 
M. Faraday a pris occasion de cet envoi pour remarquer que les chimistes ont vu avec regret la 
rapide augmentation du nombre des corps metalliques. Mais, a-t-il ajoute, il est probable que 
nous devrons bientot a quelques-uns de ces pretendus elements l’honneur d’arriver, par de nou- 
veaux modes de recherche, a la complete decomposition des metaux. « Dans la meme seance, 
M. Dumas, presentant des considerations sur la probabilite que certains corps regardes comme 
elementaires pourront etre decomposes, confirmait et completait les previsions du physicien 
anglais. «Appliquant cette idee aux metaux, il montrait en effet que ceux qui se substituent 
les uns aux autres, dans certains composes, pourront se transmuter les uns dans les autres; et 
cette consequence le conduisait a rappeler l’opinion des alchimistes sur la transmutation des 
metaux.» 

104 « Le directeur de la manufacture de Sevres fait, comme on sait, des pierres rares et precieu- 
ses, et particulierement des rubis, que le plus habile joaillier ne distinguerait pas de ceux que 
la nature fournit.» 


126 



DE LA MA CONNERIE OCCULTE ETDE L’LNLTLATIONHERMETLQUE 


sorts sublimes de l’harmonie universelle. Leurs travaux prodigieux sont autant 
de flambeaux qui eclairent le sentier qui conduit a la verite. 
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CHAPITRE XXI : 


Epfets de la barbarie 

« Ces ecrits, ou ces hommes superieurs a leurs siecles qu’ils devan^aient tou- 
jours avaient consigne les resultats immortels de leur savoir et fait connaitre les 
plus secrets mysteres de l’organisation humaine, par lesquels tout se combine, 
se developpe, se dissout, se transforme dans le laboratoire universel; ces ecrits 
furent prives d’inities pour en interpreter les mysteres et les secrets. 

« Les studieux d’alors, pour lesquels le livre aux sept sceaux se trouvait ainsi 
ferme, errant sans guide, soumirent ces sciences sublimes a leur raisonnement 
ineclaire: la cabale, pour eux indechiffrable, se perdit; l’alchimie et l’iatricie de- 
vinrent la chimie et la medecine; l’astrologie devint l’astronomie; le magisme fut 
traite de magie 105 , de sorcellerie; le magnetisme meme, qui jadis etait une partie 
essentielle de l’art de guerir, fut egalement perdu; il fut heureusement retrouve 
par Mesmer en etudiant l’influence des planetes sur l’homme et, sous cette de- 
nomination, il fit passer cette curieuse partie des sciences occultes du laboratoire 
secret du magisme dans le domaine public de la science. 

«Dans les temps d’ignorance europeenne, et de croyances intolerantes du 
moyen age, on calomnia et l’on persecuta ceux qui se livraient a quelques etudes 
de ces sciences pour n’en pas perdre la trame; et, sous le pretexte superstitieux 
qu’ils portaient une main sacrilege sur l’arche sainte de la foi, on les excommu- 


105 Un physicien, sous le nom d’Eteila, etablit a Paris, le 1" juillet 1795 (an II), une ecole de 
magie, ou il professait publiquement et dont les cours etaient affiches sur les murs de la capi- 
tale. Deja Schroeder, dit le Cagliostro de I’AIIemagne, avait, en 1779, ouvert dans une loge de 
Sarrebourg son ecole de magie, de theosophie et d’alchimie, en quatre grades, auxquels il donna 
le nom de rose-croix rectifie. 
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niait 106 , on les accusait de sorcellerie 107 , d’enchantement, et on les condamnait 
a perir dans les flammes d’un bucher, pour la plus grande gloire de Dieu, dont 
ils etaient cependant les plus sinceres admirateurs et les vrais interpretes de ses 
oeuvres. 

«L’aveugle fanatisme et les persecutions disperserent ou aneantirent presque 
entierement ces ouvriers laborieux de l’antique philosophie; et a la renaissance 
les lumieres, le demi-savoir et le doute, au style railleur, etaient impuissants pour 
produire rien qui fut capable de remplacer ce qui etait perdu ou semblait l’etre; 
car quelques grands genies, epars parmi les hommes, s’occupaient, en secret, 
d’eclairer la marche de l’humanite, malgre le dedain des hommes qui, aux yeux 
de la multitude, passaient pour des savants. 

«Dans cette epoque de doute sur l’occultisme, Fourier n’a point dedaigne 
l’etude des astres et leurs influences. Ce genie superieur n’a pas craint de reap- 
profondir les mysteres et les secrets de la science antique, et il en fut merveilleu- 
sement recompense par la decouverte des lois de l’harmonie universelle et de 
l’unite, ce noeud sublime de la chaine des causes. II a pu alors penetrer plus avant 
que ses devanciers et que Leibniz lui-meme, dans l’intelligence des mysteres de 
la nature. A l’exemple des alchimistes, il a donne les resultats de la science, sans 
faire connaitre les procedes qui les lui ont procures.» 

Magons d’elite et studieux, marchez sur ses traces, renoncez aux futilites ma- 
conniques, livrez vos esprits aux recherches savantes, adonnez-vous aux medita- 
tions dont s’occupaient les anciens sages, instruisez-vous pour eclairer vos freres, 
et que l’etude serieuse des sciences utiles devienne le but de vos seances philoso- 
phiques; devoilez-y les anciens mysteres, dont vous serez les glorieux interpretes. 
J’ai ose vous en tracer la voie: devenez inities! 


106 En 1243, le pape Gregoire IX langa l’anatheme contre l’empereur Frederic II, disant qu’il 
tirait contre lui le glaive medecinal de saint Pierre et publiait, en esprit de douceur, la sentence 
d’excommunication. Cet esprit de douceur deliait les sujets de l’empereur de leur serment de 
fidelite, le deposait et donnait sa couronne a un autre prince. Un bon cure de Paris, ayant recu 
l’ordre de publier cette excommunication, dit en chaire: J’ai ordre de denoncer l’empereur 
comme excommunie. J’ignore pourquoi: j’ai appris seulement qu’il y eut un grand differend 
entre lui et le pape. Je ne saurais dire de quel cote est le bon droit: en consequence, autant que 
je le puis, j’excommunie celui des deux qui a tort.» 

107 Le celebre philosophe Albert, que l’immense variete de ses connaissances fait surnommer Le 
Grand, fut repute sorcier par ses contemporains, a cause de sa haute science. Nomme a l’eveche 
de Ratisbonne, il s’en demit en 1263. 11 mourut a Cologne en 1280. 
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ANNEXE 



COURTE NOTICE SUR FOURIER 


F.-C.-Ma. Fourier ne a Besangon, en 1772, mort en 1837, est le fondateur de 
l’Ecole societaire ou phalansterienne. II figure dans notre galerie philosophique 
comme auteur de la Theorie des quatre mouvements et des destinees generales 10S . 

Fourier, qu’on serait tente de croirefranc-ma^on, s’exprime ainsi dans cette theorie, 
publiee en 1808 et reimprimee en 1840 (1 vol. in-8, avec unepreface des editeurs). 

«Dieu est ennemi de l’uniformite; il veut que le mouvement varie a perpetuite, 
soit en gradation, soit en degradation. A cet ejfet, ilfait eclore periodiquement, dans 
nos societes, des germes d’innovations bienfaisantes ou nuisibles; c’est a la raison a 
juger l’emploi de ces germes: a etoujfer les mauvais comme les clubs politiques, a de- 
velopper les bons, tels que la Franche-Ma^onnerie. 

« Quel parti salutaire pourrait-on tirer de la Franche-Ma$onnerie, qui est par- 
venue a operer l’ajfiliation dans toutes les regions civilisees, et a ne se composer que 
de la classe aisee, sous la protection des grands qui sont a sa tete, et qui a habitue le 
peuple a voir, sans jalousie, ses assemblees mysterieuses tenues en secret loin du profane 
vulgaire ! 

«Voila une question tout a fait neuve pour le siecle, qui n’a pas su discerner 
les ressources qu’offrait cette institution: c’est un diamant que nous dedaignons 
sans en connaitre le prix. Ainsi, les sauvages du Guahana foulaient aux pieds les 
blocs d’or, avant que la cupidite europeenne leur en eut appris la valeur.» 

Cette lumiere, cet encouragement d’un penseur profond, n’ont encore rien 
produit, tant a de puissance la force d’inertie sur l’esprit des magons! 

Disons ici, pour les magons qui n’ont pas lu Fourier, un mot de son systeme. 

Ce philosophe est venu completer l’oeuvre de Newton, en decouvrant la loi 
de l’attraction passionnelle. II a, dans son vaste systeme, aussi ingenieux que vrai, 
trouve l’analogie universelle, les lois de l’unite et de l’harmonie des mondes. Fou- 
rier etait extatique, et cette disposition a l’extase donne la clef de ses previsions. 

Newton a developpe le principe, indique avant lui, de l’attraction siderale 
(materielle) qui fait graviter tout systeme planetaire autour de son astre pivotal 
et produit l’harmonie des corps celestes. 

L’attraction est donc une loi (loi d’amour) qui regit tout l’univers. Pour l’exe- 

108 En attendant un monument digne de lui et de ses admirateurs, ses cendres reposent modes- 
tement dans le cimetiere Montmartre, a Paris. 
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cution de cette loi puissante, Dieu n’emploie jamais la contrainte: il passionne 
ses innombrables creatures pour la chose qu’il veut qu’elles fassent; leur liberte et 
leur bonheur sont le resultat de leur obeissance a cette loi, que Fourier nomme 
l’attraction passionnelle ou la loi de l’harmonie et du bonheur. 

Le caractere de cette loi divine est l’unite ou le principe unique, universel, 
cause de l’ordre de l’harmonie generale et de la simplicite dans les moyens de 
production; d’ou il resulte que le principe qui, dans la nature, regit le materiel 
ou le corps des choses et des etres, est le meme qui regit leur animation minerale, 
vegetale ou animale. 

Fourier va plus loin: il considere l’homme comme etant institue par Dieu, 
roi de la terre, et, d’apres le principe d’unite, tout ce qui existe sur la terre doit 
etre modele sur Fhomme; la terre doit refleter l’homme, comme l’homme reflete 
Dieu. Par consequent, tous les etres crees sont en rapport avec la double nature 
(materielle et animique) de l’homme; et cet observateur appelle la loi de ces rap- 
ports Fanalogie universelle, science sans limite par laquelle il decouvre Fhistoire 
de Favenir et celle du passe; c’est ainsi que, suivant lui, les animaux et les plantes 
sont autant d’hieroglyphes en rapport avec les destinees humaines et que Fana- 
logie apprend a dechiffrer. 

On regrette que Fourier n’ait pas fait un traite complet de botanique passion- 
nelle 109 ; il s’est borne a donner la clef du systeme et de la classification; il a joint 
au precepte des exemples qui donnent de Fattrait a cette science. Citons: 

Le buis, embleme de la pauvrete, habite les lieux arides et les terrains ingrats, 
comme Findigent qui est reduit au plus chetif domicile. On voit les insectes s’y 
attacher comme au pauvre qui n’a pas le moyen de s’en garantir. L’indigent n’a 
point de plaisirs: la nature a point cet effet en privant la fleur du buis de petales, 
qui sont emblemes du plaisir. Son fruit est une marmite renversee, image de la 
cuisine du pauvre qui est reduite a rien. Sa feuille est creusee en cuiller pour re- 
cueillir une goutte d’eau, comme la main du pauvre qui cherche a recueillir une 
obole de la compassion des passants. Son bois est serre et tres noueux, par allu- 
sion a la vie rude et a la gene du miserable, chez qui regne Finsalubrite, figuree 
par Fhuile fetide qu’on retire du buis. 

Le gui est le portrait du parasite, vivant des sucs d’autrui; il se developpe 
indifferemment en sens direct ou inverse, comme Fintrigant qui prend tous les 
masques. Le gui figure par sa feuille sa duplicite et donne dans sa glu le piege 


109 M.Toussenel, inspire par Fourier, a, dans sa Zoologiepassionnelle (l’esprit des betes) et avec 
le style pittoresque qui distingue ce piquant et savant ecrivain, ecrit des choses curieuses sur 
l’origine siderale de beaucoup de plantes, fruits, animaux et metaux. 
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ou viennent se prendre les oiseaux, comme les sots se prennent aux ruses du 
parasite. 

La balsamine : Fourier depeint dans cette fleur l’intrigant industriel et for- 
tune. 

La couronne imperiale est le tableau de la noble industrie humiliee; c’est 
celle du savant ou de l’artiste: cette fleur, qui a six corolles renversees et surmon- 
tees, comme la balsamine, d’une touffe de feuillage, a la forme de verite (forme 
triangulaire du lis et de la tulipe). Elle excite un vif interet par l’accessoire de six 
larmes qui se trouvent au fond du calice. Chacun s’en etonne: il semble que la 
fleur soit dans la tristesse; elle baisse la tete et repand de grosses larmes qu’elle 
tient cachees sous ses etamines. C’est donc l’embleme d’une classe qui gemit en 
secret. Cette classe est tres industrieuse; car la fleur porte en banniere le signe 
artistique, la touffe de feuilles groupees au haut de la tige, en symbole de la haute 
et noble industrie, des sciences et des arts. Cette classe intelligente est celle des 
savants utiles qui sont obliges de flechir devant la vanite plebeienne: aussi la 
plante incline-t-elle ses belles fleurs en attitude de souffrance. Elles sont gonflees 
de larmes cachees: image du sort des savants et des artistes, principal ornement 
de la societe. Cette fleur est couleur orange, qui est celle de l’enthousiasme, par 
analogie a la classe des savants et des artistes, qui n’ont d’autre soutien que l’en- 
thousiasme contre la pauvrete. 

C’est ainsi que tels objets, forts insignifiants au premier aspect, s’embellissent 
par la fidelite de l’interpretation et par leur justesse hieroglyphique. 
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